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Avant-propos

Au cours de ces dernières années, le «Fonds de projets contre le racisme et en 
faveur des droits de l’Homme» a permis d’accorder un important soutien financier
à deux projets concernant les supporters de football, l’un à Zurich et l’autre à 
Bâle. Ces projets, inédits en Suisse, avaient pour but de prévenir la violence et plus
spécialement les dérives racistes et xénophobes grâce à un travail ciblé avec les
supporters. Ils devaient en outre permettre d’observer si et comment les groupus-
cules d’extrême droite infiltrent la scène des hooligans, comme on le suppose 
souvent, et si c’est réellement le cas, de voir ce que l’on peut faire pour lutter contre
cette tendance. Ces recherches viennent compléter celles qui sont en cours dans 
le cadre du PNR 40+ «Extrémisme de droite: causes et contre-mesures».

La présente brochure s’appuie sur le rapport final du projet de Zurich. Les non-
initiés pourront se faire une idée des multiples aspects que revêt cette scène. 
Sur la base des expériences qu’il a faites en tant que collaborateur du projet, David
Zimmermann donne – en faisant appel à l’avis de spécialistes renommés – des
conseils pratiques pour contribuer à la désescalade de la violence et à la prévention
des manifestations de l’extrémisme de droite, notamment des tendances xéno-
phobes et racistes. Ces propositions sont particulièrement d’actualité dans la pers-
pective des matches du championnat d’Europe de football 2008 (Euro 2008) qui 
se dérouleront sur les pelouses suisses.

C’est la raison pour laquelle Service de lutte contre le racisme a décidé de publier 
et de diffuser le présent rapport. Nous espérons qu’il incitera les organes étatiques
ou non étatiques à encourager le travail de prévention suffisamment tôt et avec
toute l’intensité nécessaire pour contribuer à faire de l’Euro 2008 une fête pacifique
du football. Une infime partie des ressources financières déjà prévues pour les 
mesures de sécurité suffirait à cette fin.

3

Remerciements
Je tiens à remercier les personnes suivantes pour le soutien qu’elles m’ont fourni
dans cette publication:
Heino Hassler du Fanprojekt Nürnberg, qui m’a donné il y a plusieurs années 
les outils nécessaires au coaching des supporters, marquant le début de ma carrière
professionnelle; 
Thomas Schneider, Michael Gabriel et Gerlinde Schrapel, du Koordinationsstelle
Fanprojekte in Deutschland, pour leur appui, aux bases internationales; 
Carlo Balestri, du Progetto Ultrà, et Thomas Busset pour leurs indications biblio-
graphiques en italien et en français; 
Franz Kohler, Giorgio Andreoli, Ulla Stöffler et Miryam Eser Davolio pour leurs 
apports techniques; 
Michele Galizia et Kaj Rennenkampff, du Service de lutte contre le racisme, pour les
fondements du travail; 
Elena Konstantinidis pour ses remarques, nos discussions et bien d’autres 
choses encore.
Berne, novembre 2005
David Zimmermann



Introduction

La présente publication repose sur les expériences que j’ai faites, dans le cadre 
du projet de coaching de Zurich1, avec les supporters de football orientés à droite
et dans la prévention de la xénophobie et du racisme. Le projet de coaching des
supporters de Zurich a été le premier du genre en Suisse, introduisant dans notre
pays l’approche du coaching socioprofessionnel des supporters tel qu’il est décrit dans
cette publication. Le public cible était composé essentiellement des jeunes sup-
porters du Grasshopper Club (GC) de Zurich.

Je tiens à préciser que le racisme et la xénophobie observés dans le sport ne sont
en aucun cas des phénomènes réservés exclusivement aux jeunes, contrairement à
ce qu’on pense souvent. C’est pourquoi la publication signale comment les insti-
tutions d’adultes attisent le racisme et la xénophobie et comment elles pourraient
jouer un rôle important dans leur prévention.

Le sport est un bon champ d’observation des phénomènes sociaux et de recherche
de solutions novatrices. Quelques-uns des instruments présentés ici peuvent tout 
à fait être transférés à des univers sociaux extérieurs au sport. Le sport lui-même est
toutefois un vecteur idéal, à maints égards, pour thématiser et combattre la xéno-
phobie et le racisme. Il offre une plate-forme et des points d’attache pour toucher
tous ceux qui sympathisent avec les idéologies de droite. 

Cette publication s’adresse plus particulièrement aux professionnels du domaine
social qui souhaitent utiliser la plate-forme qu’est le sport dans leur travail avec les
jeunes, et à ceux qui, dans leur environnement professionnel, sont en contact avec
des jeunes de droite (ou avec des institutions d’adultes qui attisent la xénophobie 
et le racisme chez les jeunes). L’objectif est de leur donner des idées concrètes et
des solutions pour leur travail et de leur fournir, ici et là, des explications.
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1 Le projet de coaching des supporters de Zurich s’est déroulé du 1er avril 2001 au 31 mai 2005.
Il était financé par le Fonds de projets contre le racisme et en faveur des droits de l’Homme
(2001–2005), le Grasshopper Club de Zurich (2001–2005), l’Office fédéral du sport (2003–2005),
la Fondation Otto-Gamma (2003), la Fondation 19 (2001). Le projet a occupé deux personnes
à 50%.



peut y naître des conflits d’intérêt entre les institutions qui le mettent à sa
disposition (dans ce cas: les clubs, la ville) et les personnes qui y séjournent.
Le coaching socioprofessionnel des supporters opère dans ce champ des
tensions. Il permet au milieu d’utiliser cet espace social sans qu’il s’ensuive
de conflits notables entre les fournisseurs de l’espace et ses utilisateurs.

Le coaching socioprofessionnel des supporters est animateur dans le sens
où il stimule leurs ressources, perçoit les rituels spécifiques des subcultures 
et aide les différents milieux à configurer leurs rituels de manière sociocom-
patible. L’aspect pédagogique se manifeste dans le fait que le processus 
vise toujours à donner aux supporters, par des activités diverses conçues en-
semble, l’occasion de développer leur personnalité et d’acquérir des 
compétences sociales. Il contribue ce faisant à promouvoir des «life skills»,
des compétences clés. 

Le projet de coaching de Zurich a été le premier, nous l’avons dit, à adopter
cette approche globale en Suisse. Depuis 2003, il existe un projet analogue 
à Bâle. A Lucerne, il y a eu pendant quelques temps la Fan-Initiative Luzern
(2003–2004). Le Streetwork Subita, à Winterthour, opère depuis un mo-
ment dans le monde des supporters. Il existe peut-être d’autres activités de
coaching socioprofessionnel dans notre pays, mais je n’en ai pas connais-
sance.

– Le coaching des supporters par les supporters. Les supporters
d’un club sont un groupe hétérogène composé de sous-groupes divers aux
intérêts parfois fort divergents. Cette réalité peut engendrer des conflits
entre les groupes internes (voir «Le milieu des supporters»). Dans de nom-
breuses localités, les supporters se sont réunis dans le cadre d’initiatives ou
d’associations faîtières. Ces initiatives poursuivent deux objectifs: trouver
des intérêts communs et les défendre à l’extérieur d’une part, autoréguler
les conflits internes par l’adoption de règles de comportement et le contrôle
du respect de ces règles d’autre part. Un bon nombre de ces regroupements
poursuivent explicitement des objectifs tels que la canalisation de la violence,
du racisme ou du sexisme.

Les deux premières formes de coaching évoquées plus haut (police et clubs) se dis-
tinguent par le fait qu’elles dépendent directement d’une institution impliquée.2

Les deux autres, en revanche, sont indépendantes. La présente publication traite du
coaching socioprofessionnel tel qu’il a été pratiqué dans le projet de coaching des
supporters de Zurich. 
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Le coaching des supporters

Le terme de «coaching des supporters» recouvre plusieurs méthodes destinées 
à influencer le comportement des supporters sportifs et celui des instances et des
groupes qui sont en contact avec les supporters (p. ex. les clubs, la police, les 
médias, les riverains des stades, les passants). Les objectifs peuvent varier considé-
rablement. On peut distinguer quatre formes de coaching des supporters, aux 
méthodes spécifiques:

– Le coaching des supporters par la police et les services d’ordre.
Dans cette forme de coaching, les fonctionnaires de police en civil ou les
employés des sociétés de sécurité entrent en contact avec le milieu des sup-
porters. L’objectif principal de leur présence est de priver les supporters de
leur anonymat (dés-anonymiser). L’idée sous-jacente est que les supporters
recourent à la violence et vandalisent surtout sous le couvert de l’anonymat.
C’est pourquoi le coaching de la police et des services d’ordre est surtout
une contribution à la prévention de la violence. La police a également pour
mandat légal de dénoncer les infractions. Le coaching de la police est 
pratiqué, en Suisse, dans l’environnement de tous les clubs professionnels,
dans le football et le hockey sur glace.

– Le coaching des supporters par les clubs et d’autres institutions.
Il s’agit là de donner aux supporters la possibilité de transmettre leurs pré-
occupations au club par l’intermédiaire de personnes employées par le club.
Ces personnes servent de relais entre les clubs et les supporters. Mais en
tant qu’employées du club, elles défendent essentiellement les intérêts 
du club dans leur travail. En Suisse, tous les clubs professionnels de hockey 
sur glace (depuis 2001) et de football (depuis 2004) sont réglementaire-
ment tenus de désigner un délégué (hockey) ou un responsable des suppor-
ters (football). 

Ce type de coaching peut s’étendre à d’autres institutions comme les 
entreprises de transport public. Les CFF pratiquent le coaching depuis 2005
dans le sens où ils font accompagner les trains de supporters par des per-
sonnes compétentes.

– Le coaching socioprofessionnel des supporters. Cette forme 
de coaching relève de l’animation jeunesse «hors murs». Les méthodes du 
coaching socioprofessionnel ont un arrière-plan social, pédagogique et 
animateur. 

Les gradins situés derrière les buts sont considérés, dans le football et 
dans le hockey sur glace, comme l’espace social dans lequel évolue le milieu 
des supporters. Comme dans tout espace social utilisé par un groupe, il
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2 «Impliquée» signifie ici que l’institution en question a un mandat direct et défini dans 
le déroulement de la manifestation sportive. La police, par exemple, a pour mandat de veiller 



joueurs, contrairement au supporter centré sur le football, qui n’est guère
critique envers son club et ses joueurs. A ses yeux, c’est l’événement sous
toutes ses formes qui occupe le premier plan, parmi lesquelles on trouve aussi
la violence physique.

Appréciation critique des deux approches
Dans l’optique du coaching socioprofessionnel, il faut à mon avis ajuster aussi 
bien la classification de la police que la classification sociologique des supporters.
L’approche policière argumente exclusivement dans la perspective de la sécurité. 
Le coaching socioprofessionnel ne peut perdre cette perspective de vue, mais il doit
considérer le milieu des supporters sous d’autres angles pour pouvoir stimuler les
ressources positives.

La principale critique que je fais à l’approche de Heitmeyer & Peter est que la 
classification en types utilisant des concepts de manière indifférenciée aboutit à une
«catégorisation» et à une sorte de «pré-jugement» des groupes de supporters. Le
supporter axé sur l’événement est par trop réduit à sa soif événementielle, on 
oublie le fait qu’il s’intéresse vraiment au football (ou au hockey). On peut tout à fait
être axé sur l’événement et le football. En témoigne le mouvement des ultras ou
des supporters actifs6 que nous connaissons dans les stades suisses depuis la fin des
années 90. Ces supporters affichent aussi bien une soif événementielle – qu’ils 
assouvissent par un soutien émotionnel, des chorégraphies créatives et des chants –
qu’un vif intérêt pour le football. Chez les hooligans7 aussi, on constate un intérêt
pour l’événement comme pour le football.

On dénie souvent aux deux groupes – ultras et hooligans – leur intérêt pour le foot-
ball, les réduisant ainsi à leur soif événementielle et les mettant, au bout du 
compte, «dans le même sac». Au risque de faire un amalgame dangereux entre
deux cultures en principe différentes.
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Le milieu des supporters

Il existe deux représentations courantes du milieu des supporters. La première 
découle de la classification opérée par la police, fondée sur des préoccupations de
sécurité. La seconde cherche à classifier le milieu des supporters selon des critères
sociologiques.

La classification du milieu des supporters par la police
Dans le travail de la police, les supporters sont catégorisés, à travers toute l’Europe,
selon les risques qu’ils impliquent au plan de la sécurité. La classification comporte
trois degrés. La lettre A caractérise les nombreux supporters qui ne posent aucun pro-
blème lors des manifestations sportives. La lettre B désigne les supporters qui 
peuvent se montrer violents, notamment sous l’influence de l’alcool. La lettre C,
enfin, signale les supporters considérés comme violents et décrits comme suit: «Ils
recherchent sciemment la confrontation avec les supporters de l’équipe adverse».

La classification sociologique du milieu des supporters selon 
Heitmeyer & Peter 3

Heitmeyer & Peter distinguent eux aussi trois types de supporters:
– Le supporter centré sur le football,4 aux yeux de qui, pour simplifier, tout

tourne autour du football. Il assiste à tous les matchs de son club, s’iden-
tifie à son club, et son bien-être personnel peut être «étroitement lié 
aux résultats du club».5 Les supporters centrés sur le football sont souvent
considérés comme «les vrais supporters».

– Le supporter axé sur la consommation, qui ne va voir que les matchs de haut
niveau. Le «spectacle» du football, en tant que bien de consommation, 
occupe le premier plan. Il peut toutefois être remplacé par d’autres divertis-
sements (p. ex. concert). Le sport n’est pas un sujet d’intérêt permanent,
mais un sujet d’intérêt parmi d’autres.

– Le supporter axé sur l’événement, qui assiste à tous les matchs de son 
club, comme le supporter centré sur le football, mais qui a généralement
une attitude critique-constructive envers le club et les prestations des
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au calme et à l’ordre, le club organise la manifestation sportive. L’animation jeunesse «hors
murs», en revanche, n’a pas de mandat en rapport direct avec le déroulement de la mani-
festation sportive. Les supporters font évidemment partie intégrante de la manifestation, mais
ils n’ont pas de mandat direct et défini pour leurs activités.
3 Voir HEITMEYER Wilhelm, PETER Jörg-Ingo: Jugendliche Fussballfans. Soziale und politische
Orientierung, Gesellschaftsformen, Gewalt. Weinheim und München: Juventa-Verlag, 1988.
4 Heitmeyer & Peter ont consacré leur étude aux supporters de football, raison pour laquelle il
est ici seulement question d’eux. Naturellement, leurs réflexions peuvent être appliquées aux
supporters de hockey sur glace ou à d’autres supporters.
5 Heitmeyer & Peter (op. cit.), 1988, p. 59.

6 Les ultras ou supporters actifs, comme ils se désignent également, ont leurs origines en 
Italie. Ils sont très critiques envers la commercialisation du football et du hockey sur glace et
s’en distancient. Le football et le club sont une tradition importante à leurs yeux. Les foot-
balleurs grassement payés et le management des clubs ne représentent plus cette tradition. 
Ils leur reprochent de s’intéresser principalement au profit.
7 Les hooligans sont nés dans les années soixante, en Angleterre, à partir des «boot boys» et
des «skinheads». Sur le continent européen, ils ont succédé dans les années septante aux dits
«rockeurs du foot». Les hooligans recherchent la confrontation physique avec les supporters
de l’équipe adverse. Au début, ils n’avaient pas d’adversaires attitrés. Avec le temps, leurs
confrontations se sont de plus en plus ritualisées. Ils possèdent une sorte de code de l’honneur
(p. ex. on ne se bat qu’avec des «sympathisants»), mais ce code est rarement respecté.



La conséquence en est que les supporters mettent en général volontairement 
la politique entre parenthèses (voir chapitre «Définition des termes») pour ne pas
menacer cet équilibre. Le consensus règne sur un point: la politique n’a pas sa 
place au stade. Un exemple pour l’illustrer: à la fin d’un match joué dans l’ancien stade
bernois du Wankdorf, le commentateur a communiqué les résultats de la votation
du week-end. N’ayant pas bien compris les mots sortis des haut-parleurs, j’ai de-
mandé ce qu’il en était à un hooligan dont je savais qu’il s’intéressait à la politique.
Sa réponse: «Je n’ai pas écouté. La politique, c’est pour la maison. Ici, on est au
foot!». Il avait internalisé le consensus existant sur le fait que la politique n’a pas sa
place au stade. 10

Le principe est donc le suivant: le milieu des supporters se focalise sur le sport.
Dans le même temps, le sport revêt de nombreuses dimensions aux yeux des sup-
porters. Et ces dimensions sont pondérées et vécues différemment selon les
groupes existant au sein du milieu des supporters:

– Dimension événement. C’est elle qui attire les «supporters axés sur 
l’événement». L’aspect décisif ne concerne pas le type d’événement, mais
sa teneur.

– Dimension fidélité. La présence dans les stades est très importante pour 
les supporters. Le «vrai» supporter accompagne son club aussi bien dans
des ligues inférieures que dans des localités peu attrayantes. Dans le 
langage des supporters, il y a également des termes qui désignent ceux qui
vont à tous les matchs, et ceux qui assistent régulièrement aux matchs 
pendant un laps de temps, mais délaissent le stade quand le club joue mal. 

– Dimension consommation. C’est elle qui attire les supporters axés sur la
consommation, comme les ont décrit Heitmeyer & Peter. Cette dimension est
marquée quand les supporters n’assistent qu’aux grands événements 
sportifs.

– Dimension violence. La violence a toujours été un phénomène collatéral 
du football et du hockey sur glace.11 Elle joue aussi un rôle dans les rituels
des supporters et ce, sous forme verbale et physique. 
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Le modèle de Heitmeyer & Peter sert aujourd’hui encore de base aux spécialistes,
faute peut-être d’alternative valable. Mais il ne faut pas oublier que ce modèle est
déjà relativement ancien et qu’il ne correspond plus à la réalité à bien des égards.
Le milieu des supporters comme les conditions dans lesquelles ils évoluent ont
beaucoup changé.

Autre difficulté: on mélange souvent les classifications policière et sociologique. 
Les supporters A sont mis à égalité avec les supporters centrés sur le football, les
supporters B et C avec les supporters axés sur l’événement. L’amalgame entre les
critères sécuritaires et sociologiques dilue les concepts. Il s’ensuit une stigmatisation
des supporters, considérés comme un risque, important ou faible, et par là même
la construction d’une identité négative. Les supporters se comportent alors confor-
mément à leur stigmatisation, devenue partie de leur identité, réalisant la prophétie
les concernant.

Appel à une considération différenciée du milieu des supporters
Dans un monde multimédia complexe, caractérisé à la fois par la pluralisation et par
l’individualisation, le «concept de milieu» a remplacé le «concept des subcultures
jeunes». Le milieu des supporters8 en est un exemple typique. Le milieu peut être
défini comme suit:

Les milieux sont des réseaux à focalisation thématique de personnes qui
partagent certaines formes matérielles et/ou mentales d’autostylisation 
collective et qui établissent et développent des points communs de manière
interactive dans des lieux typiques ou à des moments typiques.9

Cette définition s’applique au milieu des supporters: ils se situent en effet dans un
réseau plus ou moins formel (club de supporters, groupement lâche de supporters)
et ces réseaux forment à leur tour un réseau supérieur, qui se retrouve dans les 
gradins. Les gradins correspondent au «lieu typique» de la définition et le match au
«moment typique». Ils sont l’espace social des supporters (celui qu’ils s’appro-
prient). Thématiquement parlant, les supporters se focalisent sur le sport et les do-
maines apparentés. L’autostylisation collective est fortement présente dans le milieu
des supporters. Elle se joue aussi bien sous forme matérielle (chorégraphies articles,
etc.) que sous forme mentale (chants, soutien de l’équipe). Le milieu des supporters
s’établit de manière interactive dans le fait qu’il se donne certaines règles de
conduite. Les supporters ont à cœur de ne pas menacer, autant que possible, l’équi-
libre interne et de placer leurs intérêts personnels après les intérêts du milieu.
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8 Le principe appliqué ci-après est le suivant: quand le terme de milieu est isolé, c’est le concept
théorique qui est visé; quand il est déterminé (p. ex. milieu des supporters, milieu des skin-
heads), c’est le milieu concerné qui est visé.
9 Voir HITZLER Roland, BUCHER Thomas, NIEDERBACHER Arne: Leben in Szenen. Formen 
jugendlicher Vergemeinschaftung heute. Wiesbaden: Verlag für Sozialwissenschaften, 2005,
p. 20.

10 Il existe naturellement des exceptions à la règle. Giorgio Andreoli m’a signalé, après 
avoir lu le manuscrit de cette publication, un article publié dans le «Corriere della Sera» du 
16 septembre 2005, mentionnant les orientations politiques des ultras italiens. Quand il 
existe dans le milieu des supporters une majorité partageant les mêmes idées politiques, la
politique peut aussi être thématisée par les supporters. Pour rester dans l’exemple de l’Italie:
les supporters du Lazio Roma organisent de véritables chorégraphies à caractère politique
dans les gradins. En Suisse, le phénomène est plutôt rare.
11 Voir auch ELIAS, Norbert, DUNNING, Eric: Sport im Zivilisationsprozess. Studien zur 
Figurationssoziologie. Münster: Lit-Verlag, 1981.



Les femmes dans le milieu des supporters

Je ne souhaite pas aborder ici dans le détail le rôle des femmes dans le milieu 
des supporters. La question déborderait le cadre thématique de la publication. Mais
il me semble important de la mentionner brièvement, car le rôle des femmes a 
parfois plus de poids dans le coaching qu’on ne lui prête généralement. Ceci est un
appel à considérer les approches sexuelles dans le coaching des supporters. De 
premières expériences ont déjà été faites dans des projets impliquant des adoles-
centes.12 Je recommande une lecture plus approfondie du travail de SELMER ou de
l’ouvrage collectif de HAGEL, SELMER et SÜLZLE. Les spectatrices ne sont pas un
phénomène nouveau dans les stades.13 Au XIXe siècle déjà, la proportion des
femmes y était considérable. Cette remarque vaut particulièrement pour le hockey
sur glace, où les femmes semblent être plus nombreuses que dans le football.14

Les supporters de sexe féminin restent toutefois considérées comme les «remorques»
des supporters hommes. Mais leur rôle est à la fois plus autonome et plus com-
plexe.

Toutes les femmes supporters n’ont pas un ami ou un partenaire dans le milieu 
des supporters. Certaines d’entre elles séparent sciemment leur relation amoureuse
de leur appartenance au milieu des supporters. Quand elles ont un ami parmi les
supporters, leur rôle peut correspondre au concept dit de pôle contraire. Elles de-
viennent alors un maillon entre le monde bourgeois et le monde des supporters15

et vivent dans leur relation des qualités à connotation traditionnellement féminine
(attention, engagement social). Cela peut s’exprimer dans le fait que la femme 
empêche son ami ou partenaire de commettre des actes punissables dans ses acti-
vités de supporter.16

En tant qu’amies ou partenaires, les femmes peuvent être une raison pour les
hommes de quitter le milieu des supporters (voir chapitre «J’ai moi aussi une amie
maintenant…», p. 35). Il n’est pas rare que ces femmes soient alors considérées
par une partie du milieu des supporters comme des «fautrices de trouble». Avoir
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– Dimension activité. Les ultras se désignent de plus en plus sous le terme 
de «supporters actifs». De manière générale, l’activité semble être un critère
important dans le milieu des supporters. Il leur est possible de rencontrer
leur groupe de supporters uniquement pour les matchs ou de pratiquer des
activités sur des sujets apparentés en dehors des dates des matchs (p.ex.
pour préparer le match, pour rencontrer des joueurs, pour des manifesta-
tions concernant les intérêts des supporters).

– Dimension loyauté. Il existe, nous l’avons dit, des groupes de supporters 
qui se distancient volontairement du management du club parce qu’ils ne
peuvent s’identifier à cet organe et à ses décisions. Mais il existe aussi 
des groupes de supporters qui recherchent la proximité avec le management
du club.

– Dimension intérêt pour le sport. Quand les supporters ne se comportent 
pas comme les clubs l’espèrent, on a tôt fait de contester leur intérêt pour
le sport. Ils ne seraient pas des supporters, argumente-t-on, mais des gens
qui font un usage abusif de la tribune sportive pour leur propre cause.
Certes, la déduction – les supporters qui se conduisent autrement que le
souhaitent les clubs et les associations ne s’intéressent pas au sport – est
fausse. Mais l’intérêt des supporters pour le sport varie. Quand c’est l’évé-
nementiel qui domine, par exemple, le sport est interchangeable. Et les
hooligans ne s’adonnent pas seulement à leurs activités dans le football, mais
aussi dans le hockey sur glace. C’est pourquoi leur intérêt pour tel sport
n’est pas particulièrement marqué dans bien des cas.

– Dimension créativité. Ici aussi, les aspects sont plus ou moins marqués. 
Il existe des groupes de supporters qui suivent le match de manière plutôt
passive, d’autres qui mettent au point des activités créatives (p.ex. choré-
graphies, nouveaux chants).

Pour comprendre le milieu des supporters, il est important de garder ces dimensions à
l’esprit. Chacune d’entre elles peut comporter des aspects problématiques, mais
chacune est associée à des ressources dont il faut tirer parti dans le coaching socio-
professionnel.
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12 Voir JANETZKY, Anja: Picknick auf dem Mittelkreis. Arbeit mit weiblichen Fussballfans nach
einem Modellprojekt in Bremen. In: HAGEL, Antje, SELMER, Nicole, SÜLZLE, Almut: Gender
kicks. Texte zu Fussball und Geschlecht. KOS Schriften No. 10, Frankfurt a.M.: KOS, 2005, pp.
161 – 170.
13 Voir SELMER, Nicole: Watching the boys play. Frauen als Fussballfans. Kassel, Agon, 2004,
p. 12 ss.
14 Voir KONSTANTINIDIS, Elena: Frauen in der Hooligan-Szene. In: HAGEL, Antje, SELMER, 
Nicole, SÜLZLE, Almut: Gender kicks. Texte zu Fussball und Geschlecht. KOS Schriften No. 10,
Frankfurt a.M.: KOS, 2005, pp. 115–134.
15 KONSTANTINIDIS (op. cit.), p. 120.
16 KONSTANTINIDIS (op. cit.) a appliqué ce concept à un groupement de hooligans. Mais il
peut tout à fait être transféré dans d’autres domaines.



Définition des termes

Le milieu des supporters est composé, nous l’avons dit, de plusieurs sous-groupes.
Tous partagent le même intérêt thématique pour le «sport», mais cela n’exclut 
pas d’autres pôles d’intérêt. L’un peut être la politique. Autrement dit, le milieu des
supporters compte aussi des individus aux motivations politiques. La plupart d’entre
eux se montrent discrets sur leur opinion politique, notamment parce qu’ils ne 
veulent pas mettre en danger la stabilité du milieu. Car il existe aussi bien des gens
de droite que des gens de gauche chez les supporters. Si les deux courants de-
vaient se laisser entraîner dans un débat politique, la stabilité du milieu serait menacée
et le milieu des supporters perdrait son pôle d’intérêt intrinsèque. Les autres pôles
d’intérêt sont donc admis, mais ils ne doivent pas dépasser le cadre étroitement 
défini d’un sous-groupe.

Quand on observe et qu’on juge les différents milieux, on mélange souvent les 
niveaux «pôle d’intérêt thématique» et «politique». Un exemple en est donné par
l’appréciation des skinheads.17 Le «pôle d’intérêt thématique» originel du milieu
skinhead n’est pas la politique, mais l’identification avec l’origine, la démarcation et
la provocation prolétaires. La politique (de droite), en tant que pôle d’intérêt, ex-
clurait l’existence de skinheads d’extrême gauche ou politiquement neutres (qui
existent bel et bien). Bien entendu, le milieu des skinheads est (aujourd’hui du
moins) majoritairement de droite. Bien entendu aussi, les skinheads de droite ren-
voient volontiers aux skinheads de gauche pour «prouver» que «les skinheads
n’ont rien à voir avec la politique», ce qui leur permet alors de cacher leurs activités
d’extrême droite. Mais tout ça n’a rien à voir en soi avec le milieu des skinheads.

Il en va de même dans le milieu des supporters, dont le «pôle d’intérêt théma-
tique» est le sport, non la politique. Les supporters orientés à droite peuvent se dis-
simuler derrière leur intérêt pour le sport et avoir une action politique sous le 
couvert du «milieu des supporters». Mais il ne faut pas se tromper sur le fait qu’il
s’agit de deux niveaux différents.

Puisqu’il en va ici de la question politique et plus particulièrement de la xénophobie 
et du racisme, il est important de clarifier les termes. Je me limite, dans cette publi-
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un ami ou un partenaire dans le milieu des supporters est souvent pour les 
femmes une promenade sur le fil du rasoir entre appartenir au milieu et en troubler
le calme. Vient s’ajouter à cela le risque d’une rupture. La conséquence en est pour 
la femme, dans la plupart des cas, une exclusion du milieu des supporters.

Les femmes supporters qui participent indépendamment et résolument aux activi-
tés des supporters continuent d’endosser des rôles traditionnellement féminins. 
On peut l’observer notamment dans la préparation des chorégraphies: tandis que
les hommes se présentent comme les auteurs de la chorégraphie, les femmes 
travaillent plutôt à l’arrière-plan, répartissent les drapeaux sur les sièges ou gonflent
les ballons. Mais les femmes profitent également de l’innocence qu’on leur prête
pour faire entrer des objets interdits dans le stade ou espionner les supporters de
l’équipe adverse.
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17 Au sujet du milieu des skinheads, voir MENHORN, Christian: Skinheads: Portrait 
einer Subkultur. Baden-Baden: Nomos Verlagsgesellschaft, 2001.



Milieu d’extrême droite
Butterwegge exprime des réserves au sujet du terme radicalisme de droite aussi
bien que du terme extrémisme de droite.20 Il rejette le premier parce que le radica-
lisme peut aussi désigner une méthode radicale et conséquente de procéder envers
les problèmes sociaux (les membres du PRD se nomment eux-mêmes «les radi-
caux»). Butterwegge utilise certes le terme d’extrémisme de droite, mais il constate
que la désignation «extrémisme» pourrait amener à rejeter la responsabilité indivi-
duelle. J’utilise cependant les termes d’extrémisme de droite et ce, dans le contexte
du «milieu d’extrême droite». J’entends par là un milieu organisé, dont le pôle
d’intérêt thématique est la politique.

Populisme de droite
Une politique qui ne représente pas particulièrement des groupes ou des intérêts
professionnels, mais s’adresse à «la population» et tempête contre les «élites» 
est qualifiée de populiste.21 Il ne s’agit cependant pas, comme Butterwegge le sou-
ligne à plusieurs reprises, d’une orientation au contenu particulièrement nouveau,
mais de la manière dont le contenu est véhiculé.22 On qualifie de populistes de
droite, dans ce contexte, les personnes qui font partie du milieu d’extrême droite,
mais qui n’expriment pas leurs opinions politiques de manière crue et provocante.
Ces populistes de droite essaient de rendre la pensée de droite «présentable» et en
particulier de convaincre les personnes indécises par des arguments simples et des
images claires de «l’ennemi». Le groupe des populistes de droite peut coïncider
avec celui des racistes, mais aussi s’en distancer sciemment.

Racisme
La subdivision de l’humanité en «races» sur la base de différences physiques 
(couleur de la peau, couleur des cheveux, forme du visage, etc.) ne se défend pas
scientifiquement. Qui subdivise les hommes ainsi n’est pourtant pas raciste. Il 
ne devient raciste qu’à partir du moment où il attribue des traits de caractères aux 
différents groupes physiques, les hiérarchise et justifie ainsi des discriminations 
(racisme quotidien), où il justifie et vise ce faisant une hiérarchisation sociale (racis-
me structurel) ou s’en sert comme base d’une (pseudo) philosophie scientifique 
(racisme intellectuel). Les mêmes mécanismes peuvent se développer à partir d’une
incompatibilité supposée ou affirmée des cultures (racisme culturel).
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cation, aux termes qui se prêtent au travail avec les jeunes orientés à droite. Partant
des réflexions de Butterwegge18, il s’agit des suivants:
– Xénophobie
– Orientation à droite
– Milieu d’extrême droite
– Populisme de droite
– Racisme
– Néonazisme et néofascisme

Xénophobie
Le terme de xénophobie est utilisé ici selon une définition propre pour désigner une
antipathie envers les personnes apparemment étrangères, au comportement appa-
remment étranger ou à l’origine apparemment étrangère comme une disposition
(encore) sans action résultante.

Cette définition relativement générale a l’avantage de libérer le terme de toute
orientation politique spécifique et d’entendre la xénophobie prioritairement comme
une tendance sociale s’exprimant dans des lieux communs primaires, mais pas for-
cément dans des agressions. Ceux-ci fournissent certes un terreau aux agressions.
Les acteurs de sports tels que le football et le hockey sur glace (joueurs, clubs, 
médias) ne sont pas, quelle que soit leur orientation politique, invulnérables à ces
tendances.

Orientation à droite
C’est un terme qu’on ne trouve pas chez Butterwegge. Je l’introduis ici pour disposer
d’un degré complémentaire de différenciation. Chez les jeunes, il n’est pas rare
qu’une personne passe d’un milieu à un autre.19 Il en va de même pour les opinions
politiques. J’entends par «orientation à droite» une sympathie pour les idéologies
de droite qui ne s’est pas encore établie.

Ce degré complémentaire est également nécessaire parce qu’une attitude indiffé-
renciée, dans le travail avec les jeunes, peut avoir des conséquences fatales. 
Quand on étiquette spontanément un jeune comme «raciste» parce qu’il a le crâne
chauve et porte des bottes, on le pousse vers un renfoncement idéologique dans
lequel il ne se trouve peut-être pas ou pas encore. Ça fait de lui une sorte de 
«candidat au recrutement» du milieu d’extrême droite, seul à se solidariser avec lui, 
à le comprendre et à l’attirer par des explications et des solutions simples.
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18 BUTTERWEGGE, Christoph: Rechtsextremismus. Freiburg i.Br., Basel, Wien: Verlag Herder,
2002.
19 Au sujet du milieu et du phénomène de changement de milieu, voir HITZLER Roland, 
BUCHER Thomas, NIEDERBACHER Arne (op. cit.).

20 Voir BUTTERWEGGE (op. cit.), p. 16 ss.
21 Voir aussi PUHLE, Hans-Jürgen: Was ist Populismus? In: DUBIEL, Helmut: Populismus 
und Aufklärung. Frankfurt a.M., 1986, p. 13.
22 Voir BUTTERWEGGE (op. cit.), p. 20.



Les acteurs et les formes 
de l’extrémisme de droite et 
de la xénophobie dans le 
football et le hockey sur glace

«Si on considère les choses avec cynisme, la victoire n’est plus ce qui compte le 
plus dans le sport, mais la seule chose qui compte. Tout devient un combat existen-
tiel: la victoire, c’est la vie; la défaite, la mort. On ne s’intéresse plus à l’éthique,
tous les moyens sont bons pour réussir.»25 Ces moyens ignorent parfois la dignité
humaine. Andreoli place celle-ci au  cœur de son travail.26 A ses yeux, il est impor-
tant de thématiser la dignité humaine, pas seulement les idées d’extrême droite.
Le milieu des supporters est un reflet de la société. Tout comme la pensée xéno-
phobe et d’extrême droite existe dans la société, elle est présente dans le milieu des
supporters. Il ne faut toutefois pas fermer les yeux sur le fait que le football et le
hockey sur glace sont particulièrement «sujets» aux tendances machistes, sexistes,
discriminatoires et xénophobes. Car ces deux sports ont été – et sont encore large-
ment – marqués par les hommes et les valeurs traditionnellement masculines.

Il en va toujours également de la rivalité et de la démarcation («nous» contre
«eux»), ce qui peut – mais ne doit pas – favoriser l’hostilité envers les «autres» et la
discrimination des «autres». Il est possible de contrer ce danger par des mesures
appropriées. Mais cela implique que les acteurs concernés aient conscience du pro-
blème. Tout ne peut être «mis sur le dos» des supporters. La société et surtout les
entreprises professionnelles de football et de hockey sur glace doivent assumer leur
responsabilité et ce, davantage que les supporters eux-mêmes. Associer la société 
à cette forme de prévention présuppose une définition exacte des différents acteurs.

Clubs sportifs
Les clubs sportifs qui prennent régulièrement position de manière claire et crédible
contre la xénophobie et le racisme peuvent sensibiliser leurs supporters à ce sujet.
Ils jouent un rôle considérable dans le fait que la xénophobie est attisée, ignorée ou
thématisée. Les clubs sportifs peuvent agir à trois niveaux:
– Réflexion historique: bien des clubs sportifs n’ont admis aucun Juif à l’époque

du national-socialisme et dans les années qui ont suivi. L’attitude face à ce
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Néonazisme et néofascisme
Les termes de néonazisme et de néofascisme désignent très précisément une partie
de l’extrémisme de droite actuel qui se distingue des autres par son traditionalisme,
son militantisme et son grand fanatisme. Tout extrémiste de droite n’est donc pas
un néonazi, mais tout néonazi est un extrémiste de droite.23 On qualifie de néo-
nazis et de néofascistes les partisans et défenseurs sérieux du national-socialisme
classique d’Adolf Hitler ou du fascisme classique de Benito Mussolini. Butterwegge
avertit toutefois du danger consistant à qualifier tout adolescent qui dessine une
croix gammée sur la porte des toilettes, sans connaissances historiques ni réflexion
politique, de néonazi.24 Bien des jeunes de droite et d’extrême droite se distancient
du néonazisme et du néofascisme, souvent en invoquant l’argument qu’il s’agit 
de modes de pensée appartenant aux Allemands ou aux Italiens qui ne peuvent être
transposés en Suisse.

On peut déduire de toutes ces réflexions le schéma suivant, qui illustre les rapports
existant entre les différents groupes:

Tendances de droite et xénophobes dans la société 
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23 MADLOCH, Norbert: Lexikalische Erläuterungen zu den im Rechtsextremismus-Teil 
verwandten Hauptbegriffen. In: KINNER, Klaus, RICHTER, Rolf (Hrsg.): Rechtsextremismus und
Antifaschismus. Historische und aktuelle Dimensionen. Berlin, 2000, p. 259.
24 BUTTERWEGGE, op. cit., p. 22.

25 HOTZ, Arturo, spécialiste des sciences du sport et éthicien, déclaration faite dans l’émission
«10vor10» de la SF1 (date inconnue).
26 ANDREOLI, Giorgio, dans un entretien personnel que nous avons eu le 9.11.2005.
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Médias
Les médias sont devenus plus rapides, leurs reportages plus courts. La conséquence
en est qu’il existe toujours moins de rapports de fond, basés sur des recherches 
approfondies. Les matières complexes se réduisent souvent à des slogans réducteurs
et des titres vendeurs. Cette évolution facilite les choses aux milieux populistes, pré-
cisément quand il en va de questions délicates comme la xénophobie et le racisme.
Par des gros titres irréfléchis, on peut consolider des idées xénophobes et racistes
existant à l’état latent. Parallèlement à des déclarations claires des médias contre la
xénophobie et le racisme, il est important, surtout en ce qui concerne les jeunes,
que les explications et l’information occupent le premier plan et qu’il n’y ait pas de
stigmatisation du racisme des jeunes.

Il faut constater, dans le même temps, que les acteurs du milieu collectionnent 
également les comptes rendus des médias qui blâment ou condamnent les événe-
ments négatifs et qu’ils y voient une sorte de confirmation de leurs actes. La 
question de savoir si et dans quelle mesure les condamnations publiques d’actions
xénophobes et racistes de supporters peuvent réellement être utiles ou servent au
bout du compte d’incitation supplémentaire reste donc ouverte.

Les médias peuvent exercer une influence à trois niveaux:
– Compte rendu sur les étrangers et la problématique des étrangers. Dans 

un paysage médiatique où il règne une forte pression et où des contenus
complexes sont rendus en quelques lignes, des recherches bâclées et des
statistiques erronées ou mal interprétées peuvent mettre en circulation de
fausses informations, susceptibles d’attiser les peurs ou de cimenter les 
préjugés (voir l’exemple donné au chapitre «Un combat contre les moulins à
vent?»). Les informations fausses ou raccourcies ont malheureusement 
la caractéristique de marquer et d’être d’autant plus difficiles à corriger.

– Compte rendu sur les événements xénophobes et racistes. Les événements
xénophobes et racistes ne doivent en aucun cas être commentés joliment
par les médias, mais clairement condamnés. Un compte rendu neutre émet
de mauvais signaux et peut être interprété comme un assentiment tacite. 
Si on prend comme exemple le port de symboles racistes, les médias pré-
sentent souvent la chose comme une simple «provocation». Cela peut être
vrai dans bien des cas, mais la réduction médiatique de la symbolique 
raciste à son aspect provocateur comporte le danger d’innocenter des dé-
clarations politiques intentionnelles. 

– Compte rendu sur les acteurs xénophobes et racistes. La stigmatisation (trop
rapide) du racisme comporte également des dangers: l’individu condamné
reste prisonnier de son rôle de «personne au comportement raciste» (qu’il
n’est pas forcément complètement) et ne bénéficie plus que de connotations
négatives; on projette sur une personne une xénophobie présente à l’état 
latent dans la société: «Nous ne sommes pas ainsi, seul le méchant raciste est
ainsi»; cette marginalisation peut à son tour avoir pour effet d’être at-
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passé doit être ouverte et honnête. Ceux qui ignorent ou minimisent 
des faits ou des actes (c’était une autre époque et les conditions n’étaient
pas les mêmes), contribuent au mutisme ou au refoulement. Une déclara-
tion claire («nous avons commis une erreur», même si les temps étaient 
effectivement difficiles) émet un signal essentiel.

– Déclarations et actions actuelles: les clubs qui font des déclarations xéno-
phobes et racistes ou laissent supposer par leurs actions présentes qu’ils ont
une attitude de principe xénophobe, émettent un signal dangereux pour 
les jeunes et les adultes et ce, aussi bien pour les supporters directs du club
que pour les autres milieux. Tous les clubs doivent donc éviter les déclarations
et les actes irréfléchis. Ils peuvent également attiser des préjugés ou des
peurs existant à l’état latent.

– Comportement envers les plus radicalisés de leurs supporters: les clubs 
sportifs qui se montrent tolérants envers les déclarations politiques extrêmes
faites par leurs supporters adoptent la mauvaise stratégie. Une exclusion 
ne résout pas le problème, mais ne fait que le déplacer. Les clubs doivent au
contraire fixer des règles et des limites claires et donner à entendre aux 
plus radicalisés de leurs supporters qu’ils les tolèrent, mais seulement à condi-
tion qu’ils respectent lesdites règles et limites. Tous les clubs sportifs doivent,
par exemple, disposer d’une liste des insignes d’extrême droite à l’intention
du service d’ordre.* Grâce à quoi le service d’ordre peut bannir ces insignes
du stade (attention: les insignes, pas les personnes).

Associations sportives
L’association sportive, instance suprême d’un sport, peut faciliter le travail des
clubs. Elle doit créer les bases permettant aux clubs de se positionner de manière
crédible contre la xénophobie et au racisme. Les associations ont également la 
possibilité d’exercer une influence via des règlements contraignants pour tous les
clubs. Ces règlements peuvent, par exemple, interdire le port d’insignes d’extrême
droite dans les stades. Les clubs disposent ainsi d’une base réglementaire pour 
les consignes données au service d’ordre.

Mais les règlements ne sont pas toujours utilisés pour combattre la xénophobie,
comme l’illustre l’exemple de l’Autriche: longtemps, dans ce pays, il a existé des
quotas d’étrangers jusqu’aux niveaux inférieurs du football (limitation du nombre
d’étrangers au sein d’une équipe). Bien des étrangers ont ainsi été privés par 
règlement d’une importante possibilité d’intégration dans la société.
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* Des exemples peuvent être consultés sur le site Internet: 
http://www.adl.org/hate_symbols/default.asp



Supporters
Les acteurs mentionnés jusqu’ici ne sont que rarement confrontés à des suites
quand des incidents xénophobes ou racistes se produisent. Leur lobby est trop puis-
sant et l’attention générale est par trop focalisée sur le «groupe à problème» que
sont les supporters. Mais cette focalisation et sa propagation médiatique peuvent
précisément attirer certaines personnes dans leur sillage.28 En d’autres termes,
quand la stigmatisation «de droite» adhère trop fortement aux supporters, le milieu
des supporters reçoit le concours des milieux de droite. 

Les rapports sur la sécurité de l’Etat évoquent systématiquement le potentiel de 
recrutement que le milieu des supporters représente pour les milieux d’extrême droite.
Ce point de vue est à mon avis trop court. Le milieu des supporters est d’abord
apolitique – nous l’avons dit plus haut – et ne peut se permettre d’avoir des discus-
sions politiques de principe. En tant que milieu, il est donc immunisé contre tout 
recrutement, car il tient à conserver sa stabilité. Au niveau individuel, un recrutement
est tout à fait possible, mais c’est une chose qui se produit très rarement. 

Les alliances passées entre les supporters ouverts à la violence et les groupes 
radicaux politiquement, mais étrangers au milieu, posent un problème plus grave.
C’est une chose qu’on peut observer à Zurich, par exemple dans les «derbies». 
Le FCZ est considéré comme un «club d’ouvriers de gauche», le GCZ comme un
«club de nouveaux riches de droite». Du côté du GC, on voit donc apparaître aux
derbies des individus d’extrême droite qui n’ont rien à voir le reste du temps avec 
le milieu des supporters. En conséquence, il peut se produire des incidents à motiva-
tion politique (salut nazi, grossièretés et autres), mais ceux-ci sont généralement
thématisés et jugulés par le milieu des supporters.

Cela dit, des personnes appartenant au milieu des supporters peuvent elles aussi se
montrer xénophobes et racistes:
– Verbalement, sous la forme d’exclamations et de chants xénophobes et 

racistes. Certes, les cris de sauvage poussés dès qu’un joueur noir touche le
ballon sont devenus rares (au Hardturm, on les entend encore dans les 
gradins quand ceux-ci accueillent des spectateurs étrangers au milieu des
supporters), mais la problématique est loin d’avoir disparu des stades. 
Elle prend même des formes plus subtiles. D’autres discriminations se mani-
festent par exemple dans les chants, parallèlement au racisme: «Tous les 
Bâlois sont homosexuels». On ne sait pas toujours dans quelle mesure la xéno-
phobie se dissimule sous le couvert de l’humour. Un exemple: quand 
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trayante pour les personnes qui se sentent marginalisées: «Nous sommes
ceux dont vos parents vous ont dit de vous méfier».

Joueurs
De manière générale, les joueurs de football et de hockey sur glace sont considérés
comme des multiplicateurs et des modèles. Mais tous les joueurs n’atteignent pas, 
et de loin, ce statut. Car le sport est un «business», les bons joueurs sont appâtés
par des salaires élevés, et quand ils reçoivent des offres plus lucratives encore, ils
ont tôt fait de quitter le club. Ce n’est pas sans raison que les supporters du Grass-
hopper Club chantent «Les joueurs arrivent, les entraîneurs partent, seul le Hard-
turm reste». En revanche, les joueurs qui ont du succès et qui restent fidèles à leur
club pendant des années jouissent du respect des supporters et sont par consé-
quent de véritables modèles. Ces joueurs doivent être particulièrement conscients
du rôle important qu’ils ont à jouer dans la prévention de la xénophobie et du 
racisme.

Les joueurs peuvent exercer une influence positive sur les supporters à deux niveaux:
– Comportement sur le terrain: les joueurs ne doivent en aucun cas avoir 

un comportement raciste. Il faut toutefois noter ici qu’il est très rare, dans
les sports d’équipe, que les joueurs se montrent ouvertement racistes.
Certes, Fredy Chassot, le bouillonnant joueur du FCZ, a souvent été en
conflit avec son adversaire noir Jean-Pierre Ciprien, du Xamax, mais lui attri-
buer des motivations xénophobes et racistes serait conclure un peu hâtive-
ment. Il existe pareils «duels» ici et là, et la plupart d’entre eux sont dus à
des constellations aléatoires. Un exemple récent en est donné par les 
agressions entre le joueur du GC Ricardo Cabanas et l’ancien joueur du FCB
Mario Cantalupi, tous deux des «secondos».
Il est donc généralement difficile d’établir des actes racistes sur le terrain.27

Mais cela ne décharge pas pour autant les joueurs: vu le rôle de modèle 
qui leur incombe, ils doivent montrer sur le terrain qu’une antipathie réci-
proque ne se traduise pas par des agressions.

– Déclarations publiques: ici aussi, les joueurs doivent être conscients – dans
l’optique de leurs supporters – de l’importance de leur rejet de la xéno-
phobie et du racisme et de leurs appels à plus de tolérance et de respect
mutuel. 
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27 Il faut mentionner ici une exception à la règle: Stéphane Chapuisat, joueur des YB, a 
traité son adversaire de «sale yougo». L’incident s’est produit, notons-le, pendant un match
où les supporters des YB s’étaient engagés dans des actions contre le racisme. Chapuisat 
était aussi associé aux actions. Qu’il se soit fait remarquer par son comportement pendant 
ledit match est préoccupant.

28 Un exemple tragique en est donné par la radicalisation du milieu des skinheads, subculture
à l’origine multiculturelle (très marquée par les adolescents originaires de Jamaïque) devenu
milieu politiquement mélangé (avec des skinheads de droite et de gauche coexistant pacifique-
ment) avant de se transformer en subculture très à droite (Voir MENHORN (op. cit.).



L’«approche acceptante» 
dans le travail avec la clientèle de
droite et d’extrême droite

L’ «approche acceptante» a été élaborée par Franz Josef Krafeld dans les années 90.
Il y applique avec conséquence le principe de l’animation jeunesse «hors murs» 
(aller trouver les jeunes dans leur quartier) aux groupes moins agréables: «L’anima-
tion jeunesse acceptante place volontairement au premier plan le travail relationnel
avec des personnes qui défendent des thèses parfois terribles et se laissent souvent
entraîner à des actes encore plus terribles.»29 La construction de la relation est 
une base essentielle pour aborder les problèmes que les jeunes rencontrent et pour
ensuite «stimuler leur disposition à s’attaquer aux problèmes qu’ils posent aux
autres».30

On va donc au-devant des jeunes pour réaliser avec eux un processus, dans le sens
d’un «effort personnel vers davantage de justice dans une culture de conflit civile
et humaine».31 Cette réflexion est également la pierre angulaire du développement
plus avant de l’approche acceptante, par Krafeld32, en une «approche orientée 
vers la justice», à laquelle Krafeld s’est attelé en raison des critiques exposées ci-
dessous. 

L’approche acceptante a été appliquée en Allemagne dans les années 1992 à 1997,
dans le cadre du AgAG-Programm (Aktionsprogramm gegen Aggression und 
Gewalt, c’est-à-dire programme d’action contre les agressions et la violence) et suivie
par un groupe de personnes conduit par le célèbre chercheur Lothar Böhnisch. 
Ce programme d’action avait été lancé à la suite d’incidents impliquant des jeunes
de droite, qui avaient culminé avec les attentats perpétrés contre des foyers pour
demandeurs d’asile à Mölln, Rostock et Hoyerswerda. A l’époque, des voix
s’étaient fait entendre pour demander des mesures complétant les interventions
purement policières. L’AgAG-Programm disposait de 10 millions de marks par an.
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29 Voir KRAFELD, Franz Josef: Grundlagen und Methoden aufsuchender Jugendarbeit. 
Eine Einführung. Wiesbaden: Verlag für Sozialwissenschaften, 2004, p. 67.
30 KRAFELD (op. cit.), p. 68.
31 KRAFELD (op. cit.), p. 68.
32 KRAFELD (op. cit.), p. 170.

Gürkan Sermeter, joueur d’origine turque, tire un corner, un supporter 
crie: «Komm, mach ihn rein, Gurke!» (fais-le entrer, concombre!). Cette dé-
formation du nom turc de Gürkan peut avoir un fondement xénophobe.

– Physiquement, par des attaques directes ou le refus de l’accès au milieu. 
De nombreux supporters d’autres ethnies n’ont même pas la chance d’accéder
aux gradins des supporters, dans le stade, parce qu’ils n’y sont pas suffi-
samment bien acceptés. Avec le nouveau phénomène des ultras, la problé-
matique est réglée par le fait que les jeunes supporters d’autres ethnies 
sont souvent très bien intégrés dans ces groupes.
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Tableau récapitulatif 

Acteurs

Associations et
clubs sportifs

Médias

Joueurs

Supporters

Formes verbales

– Absence d’éclaircissement
du passé

– Déclarations publiques 
xénophobes et racistes, y
compris envers les 
supporters

– Manque de cadre

– Manque d’information 
sur les étrangers et les 
problèmes relatifs aux
étrangers

– Comptes rendus 
tendancieux

– Stigmatisation dans les
comptes rendus

– Déclarations publiques 
xénophobes et racistes

– Exclamations et chants 
xénophobes et racistes

Formes physiques

– Agressions à motivations
xénophobes et racistes des
adversaires

– Agressions à motivations
xénophobes et racistes

– Exclusion du milieu à 
motivations xénophobes
ou racistes



Les stratégies et les instruments 
utilisés envers la clientèle de 
droite ou xénophobe et dans les 
situations correspondantes

Encouragement: 
questionner sa propre xénophobie

Dans le travail par genre, il est pratique courante de questionner sa propre 
identité sexuelle.35 Ce principe peut également être appliqué au travail réalisé avec
les jeunes de droite ou xénophobes, précisément parce que la xénophobie est 
une tendance qui existe dans l’ensemble de la société. Les travailleurs sociaux de-
vraient par conséquent remettre en question régulièrement leur propre attitude 
face à ces problèmes. Il faut, dans le même temps, remarquer les situations où il y 
a idéalisation des «étrangers». Car il peut facilement s’ensuivre une attitude 
missionnaire, chose qui n’a pas sa place, l’expérience l’a montré, dans le travail avec
les jeunes de droite. Il ne peut être question de les «convertir».

Voici quelques questions que les travailleurs sociaux devraient se poser périodique-
ment dans leur travail: 
– Quel est mon rapport avec les «étrangers»? Suis-je capable de considérer

les étrangers sans préjugés? Ou est-ce que je pense, dans certaines situations,
«c’est typique»? Est-ce que je raconte des blagues xénophobes ou est-ce
que j’éclate de rire quand on m’en raconte?

– Quelle est mon attitude de principe dans mon travail? Qu’est-ce qui me 
motive? Qu’est-ce que je cherche à obtenir? Est-ce réaliste? Quels sont les
besoins que je considère en priorité? Les miens? Ceux des clients? 
Comment est-ce que j’inclus la perspective sexuelle?

Selon le domaine dans lequel on travaille, il peut s’avérer utile de constituer 
un groupe d’intervision ou de supervision, avec des personnes travaillant dans le 
même contexte. Comme dans le travail par genre, ces questions doivent être 
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Par la suite, l’animation jeunesse a commencé à s’occuper de la clientèle orientée
et engagée à droite. L’«approche acceptante» a alors essuyé de sévères critiques. 
Les principaux points contestés33 étaient les suivants:
– La séparation opérée entre la personne même du jeune (qui est acceptée) 

et son opinion et ses actions politiques (qui ne sont pas acceptées) créé un
dilemme insoluble. 

– La focalisation sur les problèmes des jeunes empêche de traiter et de discuter
leur opinion politique.

Böhnisch et ses collègues écrivent dans leur étude:
L’erreur que commettent fréquemment les animateurs réside dans le fait
qu’ils se voient par trop comme les avocats des jeunes. Il en résulte une 
acceptation parfois irréfléchie de la personne, la notion d’acceptation étant,
selon les circonstances, insuffisamment comprise et interprétée. Accepter
une personne ne signifie pas tolérer forcément tous les comportements
possibles et imaginables.34

Quand on suit l’«approche acceptante» dans ce sens, elle constitue bel et bien la 
seule possibilité de réaliser avec les jeunes un processus destiné à les amener à 
réfléchir sur la dignité humaine et la justice. Cette approche présuppose toutefois
une réflexion constante, une introspection à la fois bonne et ouverte ainsi qu’une
supervision professionnelle. Tout ça sur fond de normes de qualité. 
Le sociologue Gunther Pilz a montré combien le risque de perte de distance était
élevé dans l’«approche acceptante» – sans ces précautions – lors d’un réunion 
organisée à Neuchâtel sur une étude de cas: le responsable d’un projet de coaching
des supporters demandait à son collaborateur comment le match du week-end
s’était déroulé. Le collaborateur a répondu: «On a gagné». Le responsable a lu en-
suite dans le journal que l’équipe avait perdu le match. Il a voulu en savoir plus 
et appris que les deux groupes de supporters en étaient venus aux mains et que ce
sont les clients du collaborateur qui avaient «gagné».
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35 Voir p. ex. STURZENHECKER, Benedikt: Arbeitsprinzipien aus der Jungenarbeit. In: 
STURZENHECKER, Benedikt, WINTER, Reinhard: Praxis der Jungenarbeit. Modelle, Methoden
und Erfahrungen aus pädagogischen Arbeitsfeldern. Weinheim und München: Juventa 
Verlag, 2002, p. 49.

33 Voir à ce sujet KÖTTIG, Michaela: Lebensgeschichten rechtsextrem orientierter Mädchen
und junger Frauen. Biographische Verläufe im Kontext der Familien- und Gruppendynamik.
Giessen: Psychosozial-Verlag, 2004, p. 37 ss.
34 In: BÖHNISCH, Lothar, FRITZ, Karsten, SEIFERT, Thomas: Das Aktionsprogramm gegen 
Aggression und Gewalt AgAG. Die wissenschaftliche Begleitung. Ergebnisse und Perspektiven
(Band 2). Münster: Votum Verlag, 1997, p. 177; cité par KÖTTIG, Michaela: op. cit., p. 39.



trent sceptiques envers les «institutions officielles». Etre présent aux matchs de
football et de hockey ne signifie pas qu’on sera abordé par des hordes de jeunes
d’extrême droite attendant depuis longtemps qu’un animateur s’intéresse à eux.

Quatre exemples tirés du projet de coaching de Zurich:

Prise de contact par la participation à une action organisée par 
les supporters
G. fait partie du groupe de supporters X. Ce groupe n’est pas particulièrement 
regardant envers les déclarations réactionnaires. Dans la salle de club, il y a des dra-
peaux suisses et quelques photos montrant des individus faisant le salut nazi, 
«sans penser à mal» comme l’assurent toujours les parties concernées. G se dit
«skinhead et patriote», mais pas «nazi», parce qu’il n’est pas allemand. Au début,
il n’y a encore aucun contact entre l’équipe de coaching et G., mais il y en a avec
d’autres membres du groupe X. Aucun n’affiche de symboles d’extrême droite,
mais ils ont tous des opinions d’extrême droite.

Le groupe de supporters X joue régulièrement au football contre un autre groupe
de supporters. Il invite l’équipe de coaching à un de ces matchs. G. joue lui aussi.
Après le match, dans la salle de club, G. aborde pour la première fois un membre 
de l’équipe de coaching. Dès lors, les contacts sont réguliers. Le contact devient si 
solide, qu’il se passe la chose suivante: G. discute pendant un match avec le
membre de l’équipe. Un jeune adulte, appartenant de toute évidence au milieu
d’extrême droite, approche de G. et demande à lui parler. G. et le jeune adulte
s’éloignent. Quand G. revient, il raconte que cette personne vient de lui interdire de
parler avec les membres de l’équipe de coaching. G. dit que ça lui est égal, que 
personne ne peut lui dire avec qui il a le droit de parler ou non.
Commentaire: L’élément décisif a été la prise de contact dans l’environnement 
du jeune (match de football organisé par les supporters, suivi d’une rencontre sympa
dans la salle du club). Le contact a été facilité par le fait que le collaborateur 
du projet était là en tant qu’invité. Le jeune se sentait plus sûr de lui dans ce cadre
qu’au stade, auquel tout le monde a accès.

Prise de contact par une présence régulière et offre d’une aide
N. est un membre bien connu, et un meneur, d’un groupe d’extrême droite qui
s’allie régulièrement avec les hooligans du GC. Il a déjà provoqué des débordements
lors d’un tournoi entre supporters. L’équipe de coaching est intervenue à cette 
occasion et a séparé les parties en conflit, mais n’a pas cherché davantage le contact
avec N. (qui n’est d’ailleurs pas présent à tous les matchs, mais seulement à ceux
qui présentent un certain risque). Environ six mois après l’incident, des problèmes
se produisent lors d’un match entre les hooligans et la police. L’équipe de coaching
cherche à opérer une médiation. N. aborde de lui-même un membre de l’équipe 
et raconte ce qui s’est passé de son point de vue. Le contact se renforce par la suite.
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posées publiquement, c’est-à-dire devant les clients. D’une part, cela peut les 
inciter à se poser les mêmes questions; d’autre part, cela leur montre que personne
ne peut répondre une fois pour toutes à ces questions. 

Pour les travailleurs sociaux, le fait de réfléchir en profondeur à ces questions peut 
les protéger du piège de la camaraderie solidaire dans les déclarations xénophobes,
pour le bien de la relation. Car celle-ci contribue à renforcer les idées xénophobes
des jeunes, qui voient légitimer leurs déclarations et leurs actes par une institution.
Par ailleurs, en adoptant l’attitude du camarade solidaire, on met en jeu sa propre
crédibilité au moment de thématiser la xénophobie et le racisme.

Comment entrer en contact avec la 
clientèle de droite?

L’écart entre son opinion personnelle et celle du client peut être un facteur de gêne
dans la prise de contact, particulièrement dans le travail avec la clientèle orientée 
à droite. Ses propre (pré)jugés sur ce que sont ou peuvent être les jeunes d’extrême
droite attisent de nouvelles peurs. Il faut être conscient de ces peurs avant le pre-
mier contact et s’informer pour réviser ses éventuels préjugés. Par exemple sur la
distinction, pas toujours facile à établir, entre la culture des skinheads et l’extrémisme
de droite.36 Les skinheads de droite renvoient souvent à cette distinction et on 
peut donc prendre de l’avance en se renseignant. Souvent, on arrive à réduire une
partie de ses peurs en s’informant davantage et en travaillant sur ses préjugés. 
Il ne s’agit pas, au bout du compte, de supprimer toutes les peurs ou de les juguler.
L’important est, nous l’avons déjà dit, d’avoir conscience de ces sentiments. 

Le football et le hockey sur glace offrent un cadre unique pour s’approcher du groupe
cible que sont les jeunes orientés à droite. Le sport est un sujet qui a pour effet
d’ouvrir les portes sans qu’on soit obligé de se frotter immédiatement aux diver-
gences politiques. Il s’agit certes d’une promenade sur le fil du rasoir. Qui poursuit
des objectifs pédagogiques ne doit pas les laisser disparaître derrière le 
sujet du sport. 

Le football et le hockey sur glace se prêtent bien à une prise de contact. Et rien
n’empêche de créer ou de chercher des situations susceptibles de faciliter encore
cette prise de contact. Car plus les jeunes sont âgés et radicalisés, plus ils se mon-
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36 Consulter à cet effet les livres, reconnus par le milieu, de FARIN Klaus, SEIDEL-PIELEN 
Eberhard: Skinheads. München: Beck, 1993 ou MENHORN (op. cit.).



Points de repère pour la prise de contact:

La prise de contact peut être facilitée par la recherche volontaire du contact ou la
création de situations. Il peut s’agir des situations suivantes:
– Participation à une action organisée par les supporters
– Présence régulière combinée à une offre d’aide concrète qu’on a en réserve
– Organisation d’une manifestation
– Réactivation de connaissances passées
– Abord direct

Principes d’une première prise de contact: (selon Krafeld)37

– Dire clairement – et brièvement! – qui on est et ce qu’on veut
– Ne pas se montrer familier par manque d’assurance ou en «faire des

tonnes» pour rendre le contact alléchant 
– Ne pas utiliser d’appât et ne pas promettre ce qu’on n’est pas sûr 

de pouvoir ou vouloir tenir
– Se proposer sans s’imposer
– Ne pas jouer de rôle, mais se présenter «tel qu’on est»
– Proposer des heures régulières
– Se comporter comme un invité sur le territoire des jeunes
– Observer avec précision, sans espionner
– Percevoir les gestes, les mimiques et les symboles (pas seulement les 

paroles)
– Etre sensible aux messages cachés
– Toujours exécuter le travail en équipe
– Tenir compte de comment on se sent dans les situations tendues.

Complément apporté par Zimmermann dans l’optique spéciale du travail avec les
clients orientés à droite:
– Prêter attention à tous les aspects d’une personne et pas seulement à 

son orientation politique.
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N. parle régulièrement avec l’équipe, y compris de questions politiques.
Commentaire: Il est important de proposer une aide concrète (dans ce cas: la média-
tion). Mais pour que cette aide soit utilisée, elle doit s’accompagner d’une pré-
sence régulière. Ce n’est pas le contact verbal passé qui est important, mais le visage
connu. L’aide risque sinon de se heurter au scepticisme («C’est qui celui-là?»).

Prise de contact à la suite d’un contact antérieur dans un 
autre contexte
M. est un skinhead orienté à droite. Avant, il faisait partie du milieu punk. Un 
collaborateur du projet de coaching le connaissait de cette époque. Toute l’équipe
de coaching a pu profiter de ce contact datant d’une époque passée.
Commentaire: Il faut tirer parti des connaissances passées, que ce soit pour prendre
contact avec une personne ou pour prendre contact, par son intermédiaire, avec
d’autres.

Prise de contact directe
Au début du projet de coaching, S. faisait partie d’un groupe d’ultras (principal
groupe cible du projet). Il était l’un des rares de ce groupe à afficher plutôt ostensible-
ment ses idées de droite. Il portait souvent des t-shirts de groupes d’extrême droite.
Mais l’équipe de coaching a décidé de le considérer comme un «ultra». Lors de 
la prise de contact, S. s’est aussi vu présenter les intentions du projet de coaching
et ses sources de financement (parmi lesquelles le Fonds de projets contre le 
racisme et en faveur des droits de l’Homme). 
Commentaire: L’important était que S. se sente pris au sérieux en tant que personne
d’égale valeur et qu’il ne soit pas immédiatement stigmatisé en tant qu’extrémiste
de droite. Cette manière d’agir a permis de thématiser ultérieurement les sujets 
politiques.
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37 KRAFELD (op. cit.), p. 58.



Le cas des «White Randstein Kickers»:
Une jeune équipe (âge moyen inférieur à 20 ans) a demandé à s’inscrire au tournoi
de 2005. Deux joueurs se sont adressés à moi, en tant que membre de l’équipe 
de coaching, lors d’un match de football: ils voulaient se donner un nom pour le
tournoi, mais ne savaient pas s’ils pouvait adopter celui de «White Randstein Kickers».
Ils assuraient que le nom n’avait rien de raciste. Je leur ai fait confiance et ai ac-
cepté le nom, pensant qu’on ne pouvait interdire tout ce qui était «white».

Par la suite, le CO du tournoi et l’équipe de coaching ont appris que les membres
de cette équipe avaient dit qu’ils voulaient, par leur nom, faire allusion à une scène
du film «American History X». Dans cette scène, un néonazi coince la tête d’un 
voleur de voiture noir sur le bord du trottoir, et il le tue volontairement d’un coup
de pied à l’arrière de la tête. J’ai donc pris contact avec un jeune de droite (qui
n’est pas membre de l’équipe) pour lui demander conseil. J’avais deux choses en
tête: si mon jeune conseiller pensait que le nom ne devait pas être autorisé, il serait
possible de déclarer à l’équipe que son nom avait provoqué des hochements de 
tête y compris chez des jeunes orientés à droite. Et, dans le même temps, je voulais
renforcer le processus de réflexion entamé par d’autres discussions avec l’équipe 
de coaching.

Par la suite, mon jeune conseiller m’a confirmé qu’il existait bel et bien une telle
scène dans le film en question et m’a recommandé de refuser le nom. J’ai donc pro-
posé au CO du tournoi de placer l’équipe concernée devant l’alternative suivante:
changer de nom ou ne pas participer au tournoi. Le CO s’est dit d’accord, l’équipe a
accepté ces conditions et a proposé trois autres noms, dont deux ont été acceptés.
J’ai abordé la question de l’abus de confiance avec le responsable de l’équipe (qui
avait dit que le nom de «White Randstein Kickers» n’avait rien de raciste).

Lors du tournoi, nous avons parlé une fois encore avec l’équipe de leur change-
ment de nom. Nous l’avons d’abord remerciée d’avoir accepté sans trop protester,
puis lui avons signalé les motifs pour lesquels le CO et l’équipe de coaching ne 
toléraient pas ce nom (origine humainement indigne et exclusion de la politique,
quelle que soit sa couleur). Il y a encore eu quelques discussions, du genre: le 
terme de «white» n’est pas contre les Noirs, mais pour les Blancs; le nom n’a pas
de visées politiques et l’équipe n’est pas pour les néonazis; le nom n’a été choisi
que parce que l’équipe porte des t-shirts blancs pendant le match.

Je ne suis guère entré dans ces arguments, signalant que l’affaire était réglée
puisque l’équipe avait changé de nom. Ma stratégie était de montrer aux jeunes:
même si nous n’avons pas la même opinion, ici, je ne vous juge pas en bloc. 
Par cette attitude, je voulais afficher une disposition de principe au dialogue, afin
de pouvoir reprendre plus tard, avec la distance nécessaire, la discussion sur le 
fond humainement indigne du nom.
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Quel degré de «blancheur» peut-on accepter? – 
La question des limites à la lumière de l’exemple
des «White Randstein Kickers» 

Situation initiale
Lors d’un tournoi de football organisé en 2004 par des supporters, il s’est produit
deux incidents. Pendant un match entre une équipe composée essentiellement 
de personnes appartenant au milieu d’extrême droite et une équipe dans laquelle
jouait une personne aux cheveux teints en rouge, il y a eu une bagarre générale qui
a pu être interrompue grâce à l’intervention de l’équipe de coaching et de quelques
supporters. Dans une seconde altercation, en bordure de terrain, un autre membre
du milieu d’extrême droite n’a pas apprécié de voir quelqu’un s’allumer un joint. 
Là aussi, l’équipe de coaching est intervenue. Le comité d’organisation du tournoi,
composé de supporters, a été quelque peu dépassé par ces problèmes. Pendant
que les membres de l’équipe de coaching étaient encore en train de parlementer, un
membre du CO s’est emparé du micro et a menacé d’interrompre le tournoi sans 
en avoir discuté avec les autres membres du CO. D’entente avec le comité d’organi-
sation, il a ensuite été décidé qu’un membre de l’équipe de coaching prie tout 
le monde, toujours au micro, de laisser les questions politiques de côté, parce que
le tournoi devrait sinon être interrompu. Le calme est revenu, mais l’atmosphère 
est restée tendue après tout ce qui venait de se passer. Les limites ont été clairement
tracées, mais un peu tard.

A l’approche du tournoi de 2005, le CO s’est vu demander par plusieurs groupes 
si «ils» joueraient à nouveau et si on ne pouvait pas «les» exclure. Le CO du tournoi a
décidé de n’exclure personne dès la deuxième édition du tournoi, mais il a averti 
les équipes participantes, avant le tournoi, que les divergences politiques devaient
rester à l’arrière-plan. Sa lettre disait:

Une chose encore: le tournoi est d’abord une occasion d’entretenir les
contacts entre les supporters du GC et de s’amuser. Nous en appelons donc
d’une part au «fair play», d’autre part au respect mutuel. Laissons les 
divergences philosophiques, politiques et autres hors du terrain. Il en va ici
du football et de tous les supporters du GC.

Aucune référence n’a été faite aux événements de l’année précédente, volontaire-
ment, pour ne pas relancer le dialogue au sujet des fautifs. Il s’est agi uniquement
d’introduire ces règles minimales comme allant de soi. Les membres de l’équipe 
de coaching ont pris une mesure complémentaire: parler avec différentes équipes
et les exhorter à respecter ces règles. A l’occasion du tournoi de 2005, ils ont égale-
ment salué tous les participants et rappelé une fois encore ces règles.
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«J’ai moi aussi une amie maintenant…» – Les 
envies de quitter le milieu et les aides possibles

Etre membre d’un groupe d’extrême droite exige souvent une grande loyauté 
envers le groupe, d’autant plus que ledit groupe est souvent une sorte de «famille
de remplacement».38 Il en résulte qu’une émancipation (ou un désengagement) 
ne peut être prise au sérieux par les autres «membres de la famille» avant qu’une
autre famille ne soit fondée. En d’autres termes: la clé du désengagement se 
trouve souvent, pour les supporters masculins, entre les mains d’une «petite amie»
ou d’une «partenaire sérieuse».

La loyauté envers le groupe prime au départ sur la loyauté envers la partenaire. Une
loyauté qui peut parfois être obtenue par la menace ou le recours à la violence.39

Naturellement, on ne peut se contenter d’espérer que tous les jeunes orientés à
droite finissent par avoir une amie par le biais de laquelle il quittera le milieu. Et les
amies ne peuvent être instrumentalisées par les travailleurs sociaux, c’est-à-dire 
utilisées comme des «aides au désengagement». Il s’agit bien plus, pour les travail-
leurs sociaux, de veiller à la relation entre le client (sortant) et sa partenaire et de
faire office de «maillon». Il faut faire attention, ce faisant, à ce que le processus ne
s’inverse pas et n’aboutisse pas à un départ, mais à une entrée (de la jeune femme)
dans le milieu.40

Les travailleurs sociaux qui parviennent à établir une bonne relation avec des jeunes
de droite ou d’extrême droite entendent tôt ou tard des remarques signalant des
envies de décrocher. Ces idées – aussi volatiles soient-elles (p. ex. «Il y a des fois où
j’en ai marre de tout ça») – signalent qu’un processus est en cours chez l’adoles-
cent ou le jeune adulte. Il s’agit alors d’être vigilant et de prendre ces déclarations
au sérieux. Dans un premier temps, il faut chercher à savoir, par des questions 
prudentes, ce qui se cache derrière ces déclarations: s’agit-il vraiment d’une envie
de quitter le milieu ou de toute autre chose?

Il est important de ne pas réduire à néant les envies de décrocher par un syndrome
d’assistance précipité et une pression correspondante. Il faut au contraire signaler
clairement à l’adolescent ou au jeune adulte qu’il est le seul à déterminer le rythme
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Pendant le tournoi, il s’est à nouveau produit un incident avec le groupe: deux 
de ses membres ont traversé le terrain avec une affiche. Fait intéressant, ils m’ont
volontairement montré cette affiche en me demandant si ça c’était permis. L’affiche
disait: «Non aux changements de nom arbitraires. White Randstein Kickers. A 
bas les kiffeurs et les asociaux». J’ai pris l’affiche aux deux jeunes en leur disant une
fois encore que l’affaire était close et qu’ils ne devaient pas la relancer. Ils m’ont 
répondu que l’affiche n’avait rien de politique, sur quoi j’ai signalé la phrase «A bas
les kiffeurs et les asociaux». Fait malheureux, le DJ passait au même moment un
morceau du groupe Ska-P. Les jeunes ont protesté en disant que ce groupe était lui
aussi politique. J’ai accepté leur argument et j’ai convenu avec le DJ qu’il ne passe-
rait plus aucun morceau dudit groupe pendant le tournoi. Quand la situation s’est
calmée, je suis retourné voir l’équipe pour la prier de ne pas poursuivre, ici et main-
tenant, le débat sur ce qui est politique et ce qui ne l’est pas. 

Points de repère pour les limites à tracer
– Une limite doit être formulée clairement, brièvement et avec détermination.
– Il faut expliquer au jeune pourquoi un certain comportement ne peut être

toléré.
– Le pédagogue définit les limites. Il n’y a donc pas à discuter de la manière

dont les limites sont tracées. La participation n’a pas sa place ici
– Il est possible d’offrir une certaine liberté de décision au jeune en lui 

soumettant une alternative. Si le jeune décide de lui-même, il peut mieux
s’identifier avec celui qui définit les limites et internaliser cette délimitation
comme une «norme» de la vie en société.

– Il faut montrer clairement au jeune qu’on ne condamne pas sa personne,
mais seulement son comportement. Les limites tracées ne doivent donc
avoir aucune répercussion directe sur lui (rires ou injures des autres, exclu-
sion de la communication, etc.).

– Le jeune doit voir clairement les conséquences éventuelles d’un non-respect
des limites (il peut être utile, par exemple, de l’exclure d’une activité)

– La relation ne doit pas être interrompue après une sanction.
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38 Voir GASSEBNER, Martina: «Gruppen, Szenen, Parteien», In: WAHL, Klaus (Hrsg.): 
Skinheads, Neonazis, Mitläufer. Täterstudien und Prävention. Opladen: Leske & Budrich,
2003, pp. 174 – 197.
39 Voir GASSEBNER (op. cit.).
40 D’après les indications d’Ulla Stöffler, les femmes entrent souvent dans le milieu via leur
partenaire.



Mandat résultant du premier entretien:
– Fixer un but commun (que voulons-nous réaliser par notre collaboration?)
– «Devoir» pour le prochain entretien: contacter un «ancien ami» et/ou 

une personne extérieure au milieu radical et prendre rendez-vous avec cette
personne.

Pôles du deuxième entretien:
– Feedback: comment les choses se sont-elles passées dans le «devoir»? 

As-tu eu des difficultés? Comment les as-tu résolues?
– Préparation de la discussion avec la personne du milieu à laquelle tu as le

plus de peine à annoncer ton départ.

Mandat résultant du deuxième entretien:
– Communiquer la décision de quitter le milieu à la personne en question.

Entretiens mensuels suivants:
(y a-t-il des aspects fondamentaux qui dépassent ses propres compétences, faut-il
envisager de transmettre le client à un thérapeute?)
– Qu’est-ce qui a été réalisé jusqu’ici? Qu’as-tu réalisé jusqu’ici?
– Quelles sont les difficultés rencontrées? Quelles sont les solutions possibles?

Où te situes-tu? Que peux-tu réaliser seul? Où as-tu besoin de mon soutien?
– Quels sont les aspect positifs?
– Elaboration éventuelle d’un nouveau mandat.
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de son désengagement et qu’on le soutiendra s’il le souhaite. Il faut noter ce 
faisant que les jeunes de droite ou d’extrême droite, précisément, sont sceptiques
envers toutes les personnes qui exercent une profession sociale, parce qu’ils sup-
posent qu’elles veulent les «gauchiser». Un excès de zèle après des idées exprimées
à la légère ne ferait qu’accroître ce scepticisme.

Pour le membre d’un milieu, quel qu’il soit, le quitter et se faire aider sont des 
processus de longue haleine.41 Pendant mes quatre années d’activité dans le projet
de coaching de Zurich et mes trois années de participation au Fanprojekt Nürnberg,
j’ai entendu quelques-uns de mes clients parler de décrocher, mais aucun d’entre
eux ne m’a demandé d’aide effective. Dans quelques cas, c’est la justice qui a pris
les devants en envoyant un jeune dans un programme correspondant ou en pro-
nonçant des peines après lesquelles les jeunes ont disparu du milieu.

Pour être prêt à soutenir un processus de désengagement, j’ai élaboré des lignes
directrices. Cet instrument peut être utilisé aussi bien dans le cas d’un milieu 
politiquement radicalisé que dans celui d’un milieu violent. Il part de l’idée que la
violence est une dépendance, que l’extrémisme de droite est une dépendance 
et une famille de remplacement et s’inspire des méthodes utilisées pour décrocher
d’une dépendance.

Lignes directrices pour l’aide au désengagement
(Remarque: il ne s’agit pas là d’un instrument éprouvé, mais seulement de l’esquis-
se d’un processus possible)

Série de questions pour un premier entretien:
– Quelle est la situation actuelle? Qu’est-ce qui pourrait/devrait être amélioré?
– Quel est l’environnement social? (radicalisé/non radicalisé)
– A quelle personne (située à un niveau élevé de la hiérarchie) aurais-tu le

plus de peine à annoncer ta décision de décrocher?
– As-tu «d’anciens amis» de l’époque d’avant la radicalisation?
– As-tu des hobbys, que tu as abandonnés pour te radicaliser?
– Anamnèse de la radicalisation.
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41 Les choses ne sont pas faciles. A preuve les deux rapports de Kent Lindahl (LINDAHL, Kent,
MATTSON, Janne: Exit. Mein Weg aus der Neonazi-Szene. München: Deutscher Taschen-
buch Verlag, 2001) et d’Ingo Hasselbach (HASSELBACH, Ingo, BONENGEL, Winfried: Die
Abrechnung. Ein Neonazi steigt aus. Berlin: Aufbau Taschenbuch Verlag, 2001).



Médias: Les médias – et surtout la presse à sensation – ont tenu, à l’approche 
du match, un véritable «journal de campagne». Le «Blick» a titré: au stade de
Grab, c’est l’enfer qui attend le GC, faisant un jeu de mot avec le nom du stade,
«Toumba», Grab signifiant tombe en allemand. En réalité, le stade s’appelle
«Toumpa», du nom de la banlieue d’Istanbul/Constantinople d’où sont originaires
les fondateurs du PAOK.42 Les médias ont également dit que le voyagiste grec 
avait conseillé aux supporters de ne pas porter leurs écharpes et leurs t-shirts du
GC en public. En réalité, aucun voyagiste grec n’a été de la partie. Les débordements
contre l’Olympiakos du Pirée ont eux aussi été largement discutés. Il faut savoir, 
ici, que l’Olympiakos est un adversaire peu apprécié même en Grèce (on reproche
au club d’être corrompu).

Ce ne sont là que quelques exemples montrant combien la xénophobie, le racisme
et la peur de la violence sont attisés tout autour du match. Il n’est évidemment 
pas possible au collaborateur d’une équipe de coaching de fournir une influence à
tous les niveaux. Une fois dites ou écrites, les choses ne peuvent être retirées. 
Et les «avis de catastrophe» sont, pour la presse à sensation, plus attrayantes que
les avis tels que: «Atmosphère pacifique lors du match PAOK – GC».

Que peut donc faire le collaborateur d’une équipe de coaching? Des contacts 
avec Thessalonique, certains via le GC, et le fait qu’un supporter avait déjà séjourné
plusieurs semaines en Grèce, m’ont aidé à préparer un bon train de mesures, centré
sur les points suivants:
– Entretenir des contacts permanents avec Thessalonique, pour réunir des 

informations aussi bien sur la ville que sur le milieu des supporters.
– Transmettre directement ces informations aux supporters, pour relativiser

leurs incertitudes et leur donner de l’assurance. Préparer un guide des 
supporters sur la ville de Thessalonique, avec des informations sur le club,
les supporters, les possibilités de sorties, un plan de la ville,les numéros 
de téléphone de l’ambassade, d’un médecin, de l’hôpital, etc. des règles de
comportement et un petit lexique).

– Promouvoir le caractère festif de l’événement par la diffusion d’une chanson
rock suisse dans le stade de Thessalonique (avec l’approbation amicale 
des responsables du PAOK) et des rencontres entre supporters (chose qui n’a
malheureusement pas pu être réalisée en raison des plans de sécurité du
GC et du PAOK).

– Faire la médiation, sur place, entre les supporters et les autorités grecques.
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Un combat contre les moulins à vent? – Travail
d’information à la lumière des rencontres entre le
Grasshopper Club et le PAOK Thessaloniki

Le 31 octobre et le 14 novembre 2002, j’ai accompagné des supporters de Zurich,
en tant que membre de l’équipe de coaching, aux matchs aller et retour des Grass-
hoppers contre le club grec Panthessalonikan Athletic Organisation of Konstantinople
(PAOK) de Thessalonique, dans la coupe de l’UEFA. Etant donné que le nom de
l’adversaire est connu peu de temps avant le match, dans le championnat de l’UEFA,
il est difficile de préparer intensivement un tel match. Plus encore quand il n’existe
pas de contact dans la ville partenaire (via des supporters ou une équipe de coaching).
Dans le cas de Thessalonique, il existait des contacts. Le but a donc été de prendre
différentes mesures susceptibles de favoriser une atmosphère festive et conviviale,
afin de réduire la xénophobie et le racisme et de prévenir toute violence.

J’ai été confronté à la xénophobie, au racisme et à la crainte de la violence à 
l’approche du match et ce, à divers niveaux:

Supporters: La peur de la violence était sensible chez les supporters, en partie 
sur fond de xénophobie et de racisme, en partie en raison des us et coutumes 
différents du pays. Les magazines populaires dans le milieu avaient souvent évoqué
des débordements en Grèce, et le milieu des supporters «confirmait» qu’il était
particulièrement dangereux de se rendre dans ce pays. Ces craintes étaient égale-
ment alimentées par l’image très répandue que les Grecs sont des «Méditerranéens au
sang chaud» et par la langue et l’écriture étrangères du pays: en cas de situation
critique, il ne serait même pas possible de se faire comprendre. Une simple question
pourrait même être considérée comme une provocation par les Grecs.

Club: Les employés du club qui étaient en contact avec les supporters n’ont pas fait
grand chose pour les tranquilliser. Dans deux cas que j’ai observés, ils ont même 
attisé l’insécurité et les préjugés. Une lettre officielle adressée aux supporters pour
les guider dans le voyage organisé par le club disait notamment: 

Nous savons par ailleurs que les Grecs ont un tempérament méditerranéen
et qu’ils peuvent vraiment s’échauffer sous le coup de l’émotion. Veuillez
éviter toute confrontation inutile…

Un employé du club s’était également exprimé de manière négative sur les pratiques
de l’Eglise orthodoxe grecque qui nous sont étrangères (baisers donnés aux icônes,
longues messes), les comparant avec l’extrémisme d’un Oussama Ben Laden. 
J’ai certes thématisé ce que j’ai observé et entendu avec les personnes concernées,
mais elles ne se sont guère montrées convaincues. L’attitude du club, soulignant
en permanence que des mesures de sécurité particulières seraient prises pour ce match,
n’a pas particulièrement contribué à détendre l’atmosphère.
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42 L’exemple «Toumpa» illustre bien dans quelle mesure le titre de «Un combat contre les
moulins à vent» se justifie. Trois ans plus tard, le nom de «Toumpa» a une nouvelle fois été 
interprété aussi mal que dans l’article du Blick. Cette fois sur un forum hooligan. Ce dérivé 
erroné du nom a donc une durabilité qu’on souhaiterait à bien des mesures pédagogiques…



Numéros importants
– Police, pompiers, hôpital
– Médecin parlant français
– Consulat et ambassade
– Office du tourisme

Match de football contre une équipe 
composée d’immigrés pakistanais de Sheffield

Le réseau FARE (Football Against Racism in Europe) relie des supporters et des 
personnes qui fournissent un travail de coaching à travers le monde. A l’occasion d’une
réunion du réseau, un animateur jeunesse de Sheffield m’a prié de demander à 
des équipes de supporters de Suisse si elles aimeraient jouer contre une équipe de
supporters de Sheffield qui prévoyait de faire une tournée en Europe. L’animateur
de Sheffield était d’origine pakistanaise, mais je ne me suis posé aucune question 
sur l’origine des membres de l’équipe de supporters. Ce n’est que plus tard que j’ai 
appris que l’équipe de supporters était composée d’immigrés pakistanais. J’avais
donc organisé «en toute innocence» un match de football interculturel pour les sup-
porters du GC, et, avec la collaboration du futur responsable de l’équipe de coaching
de Bâle, Marcus Meier, pour les supporters du FC Bâle. Je résume ci-dessous les
quelques expériences que j’ai faites lors de ce match (Marcus Meier m’a rapporté
avoir fait des expériences analogues):

J’ai composé l’équipe de supporters du GC en abordant directement des jeunes, 
au stade, sur la question du match. Il y avait parmi eu des jeunes orientés à droite.
L’équipe s’est composée, au bout du compte, de joueurs très différents, entraînés 
et non entraînés, qui n’avaient jamais joué ensemble avant le match. Je m’étais oc-
cupé du terrain et des t-shirts pour l’occasion.

Les joueurs de l’équipe de supporters du GC ont affiché un léger scepticisme
quand ils ont vu leurs adversaires pour la première fois. J’ai entendu ici et là une
phrase disant que tous les joueurs étaient des «Noirs» alors qu’on avait parlé
d’équipe anglaise. J’ai seulement précisé qu’il s’agissait de «migrants pakistanais»
et décidé de ne pas thématiser davantage la question, mais de laisser les jeunes 
faire leurs propres expériences. Lors du match proprement dit, l’équipe de Sheffield,
habituée à jouer ensemble, s’est révélée nettement supérieure. Des membres 
de l’équipe de supporters du GC ont reproché à l’équipe de Sheffield de ne pas être
loyale. J’ai relativisé, parce que ça ne correspondait pas à ma perception des choses.
Au contraire: l’équipe de Sheffield avait plutôt laissé faire l’équipe de supporters du
GC, à partir d’un certain moment, parce que son avance était déjà énorme. J’ai 
essayé d’insister sur ce «fair-play», et mon message a passé.
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J’ai entrepris certaines de ces mesures pour le match retour à Zurich. Les supporters
du PAOK ont ainsi été accueillis avec un guide sur Zurich en grec (publié sur le site
Web du PAOK). Deux chansons grecques ont été diffusées au stade du Hardturm, pour
souhaiter la bienvenue aux supporters. Et j’ai recherché les contacts avec les sup-
porters grecs et servi de médiateur.

Il était également prévu d’organiser un match de football entre les supporters du GC
et ceux du PAOK à Thessalonique. Après quoi les supporters du PAOK auraient 
invité ceux du GC dans leur local habituel. Les deux événements n’ont pas pu avoir
lieu, soi-disant pour des raisons de sécurité. Une rencontre entre les deux groupes
de supporters aurait pourtant permis d’amoindrir les préjugés. On peut toutefois
dire, en résumé, que les mesures qui ont été réalisées ont contribué à ce que les sup-
porters ayant fait le voyage de Thessalonique garderont un bon souvenir du match,
et non celui de l’aventure dangereuse que d’aucuns leur promettaient.

L’exemple de la Grèce montre combien il est important de sensibiliser à la thématique
les institutions d’adultes impliquées (clubs, associations, joueurs, services de sé-
curité, police, médias). Chose qui exige à son tour que des spécialistes du domaine
social participent à la formation et au perfectionnement des fonctionnaires des
clubs et associations, des services de sécurité, de la police ainsi que des journalistes
(sportifs).

Structure possible d’un guide des supporters
Informations sur le club
– Histoire
– Président, entraîneur
– Trajet jusqu’au stade
– Les supporters
– Boutique des supporters
Informations sur la ville/le pays
– Habitants
– Climat
– Indicatifs téléphoniques
– Particularités
Sorties
– Curiosités
– Discos
Hébergement & restauration
– Hôtels bon marché
– Restaurants
– La cuisine locale
Petit lexique
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Est-il légitime de poser pareilles questions? Non, car comme nous l’enseigne la 
psychologie, il n’est pas légitime de se poser des questions dans le cas d’investisse-
ments coûteux.43 Bien au contraire: qui investit beaucoup d’argent dans une 
campagne s’efforcera ensuite de trouver des informations justifiant ses investissements
et d’ignorer les informations contraires ou de les retourner. En d’autres termes: ce
qui a coûté cher doit être bon.

Mais la campagne a porté quelques fruits. Elle a soulagé la conscience du DFB
(«Nous avons fait quelque chose»). Au fond, il est surtout question, dans ce genre
de campagne, d’autosatisfaction. Car ce sont les mêmes agences de publicité qui 
feront demain une campagne contre la drogue, et après-demain une campagne
contre l’excès de poids. Sur les affiches, on peut lire des slogans accrocheurs, mais
les choses ne changent guère pour les personnes concernées. On ferait mieux de
leur donner l’argent de la campagne sous la forme d’une aide directe.

Il ne faut pas, bien évidemment, renoncer systématiquement à toutes les campagnes.
Mais les campagnes doivent répondre à certaines exigences. Elles doivent être 
parlantes et inciter à réfléchir. Elles ne doivent pas se contenter «d’unir» ceux qui
sont déjà sensibilisés à la thématique. Elles doivent aussi souligner les aspects 
positifs et elles ne doivent pas permettre que les personnes ou les sujets concernés
soient ridiculisés («keine Macht den Drogen» a souvent été déformé en «keine
Macht den Doofen»). Des exigences élevées, donc.

Un exemple positif a été donné par la Fédération internationale de football (la FIFA
comme sa division européenne, l’UEFA, sont très sensibilisées au thème du racisme
et de la xénophobie et s’engagent en conséquence). Le spot publicitaire montre 
un gardien de but noir qui plonge dans le coin des buts et reste couché le ballon entre
les mains. Le texte dit: «Paresseux comme un Noir?» Dans la séquence suivante, 
un joueur marocain «pique» le ballon à son adversaire. Le texte dit: «Voleur comme
un Marocain?». Suivent plusieurs séquences du même acabit. L’idée de principe,
positiver des caractéristiques à connotation négative, est géniale et donne à réfléchir.

Un autre exemple émane de Carole Chatelan, de Lausanne. Elle a eu l’idée d’un 
spot publicitaire avec l’équipe nationale des moins de 21 ans. Son concept est le
suivant (texte original français):
Gros plan sur la porte des vestiaires de l'équipe suisse avec une affiche qui annonce
le match. Les joueurs sont dans le vestiaire, l'entraîneur fait un discours de moti-
vation, il leur explique que ce match sera donné pour la lutte contre le racisme et qu'ils
auront des maillots spéciaux. Chaque joueur découvre, au milieu de la croix suisse,
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Le problème suivant attendait dans les douches. La confession des Pakistanais leur 
interdit de montrer leur sexe à autrui, raison pour laquelle les joueurs de Sheffield
sont arrivés en maillot de bain. L’équipe du GC leur a jeté quelques regards de 
travers, mais il n’y a pas eu de discussion. Heureusement, car je n’aurais pas eu tout
de suite la bonne explication. Après le match, les deux équipes se sont assises 
un moment ensemble. Tout s’est passé sans incident notoire, au contraire: les membres
de deux équipes se sont très bien entendus et ont échangé leurs expériences per-
sonnelles. Les observations faites sous les douches ont été abordées bien plus tard,
après que je me sois informé.

Dans l’ensemble, on peut qualifier le match de football de rencontre interculturelle
«involontaire» réussie. Le fait que l’interculturalité n’a pas été «montée en épingle»
s’est révélé positif dans ce cas, mais il ne faut naturellement pas en faire un principe.
Car les jeunes ont droit à des informations complètes. Il est toutefois possible de 
tirer quelques enseignements de l’exemple de Sheffield, que nous avons réunis ci-
dessous sous la forme de réflexion.

Réflexions concernant une rencontre interculturelle
– Le caractère interculturel de la rencontre ne doit pas être accentué, au

risque d’émettre un mauvais signal. Les personnes «exotiques» restent des
personnes «exotiques» auxquelles on est tout au plus confronté au plan 
pédagogique, pour faire plaisir à l’animateur.

– Les travailleurs sociaux ont besoin de connaissances approfondies sur l’autre
culture pour pouvoir informer les jeunes avec précision. S’ils ne possèdent
pas ces connaissances, ils doivent faire appel à des experts.

– Quand des thèmes conflictuels sont abordés, les travailleurs sociaux ne 
devraient si possible pas adopter une attitude défensive («non, c’est tout à
fait faux!»). Ils doivent au contraire essayer d’insister sur les aspects positifs.

«Mon ami est étranger» – Appréciation critique
des campagnes «Please-yourself»

«Mon ami est étranger»: tel était le slogan d’une campagne du Deutscher Fussball
Bund (DFB). Mon ami est-il vraiment étranger? Personnellement, j’ai beaucoup
d’amis qui ne sont pas étrangers. Mais je compte aussi des étrangers dans mon cercle
d’amis. Et il y a des étrangers que je n’aime pas, non parce qu’ils sont étrangers,
mais parce qu’ils ont des traits de caractère que je n’aime pas… Evidemment, par ce
genre d’ergotage, je tire la campagne du DFB vers le ridicule. Mais j’aimerais inciter à
une sérieuse remise en question de ce genre de campagnes, d’autant plus qu’elles
coûtent généralement très cher.
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43 Le mécanisme correspondant s’appelle dissonance cognitive. Il a été étudié en premier par
Leon Festinger (voir FESTINGER, Leon: A theory of cognitive dissonance. Stanford: Stanford
University Press, 1957).



Argumentaire contre les lieux communs 
primaires de droite

J’ai eu maintes occasions de constater, dans mon travail, qu’il existe bien des
thèmes importants dans le domaine du football et du hockey sur glace que je n’ai
pas abordés ou pas suffisamment. La raison en était non seulement le manque 
de ressources, mais aussi un phénomène que j’aimerais désigner par le terme de
«piège de la focalisation». L’intérêt se focalise sur une certaine chose ou un certain
groupe, les autres choses ou groupes sont négligés. Un exemple en est donné 
par l’aspect sexuel (qui n’est traité que brièvement dans cette publication). J’ai sur-
tout focalisé mon intérêt, dans mon travail, sur les jeunes hommes posant problème
(et ayant des problèmes). Et j’ai largement négligé l’existence des supporters de
sexe féminin et leurs problèmes spécifiques.

Ces «pièges de la focalisation» sont également présents dans le travail avec les jeunes
de droite et d’extrême droite. On peut par exemple laisser dans le flou les sup-
porters orientés à gauche ou les supporters qui font quelque chose contre le racisme
et la xénophobie et aimeraient profiter des mêmes offres. Mais l’inclusion de 
ces groupes n’est pas sans poser problème, car on en arrive vite à lancer une cam-
pagne antiraciste ou de faire une chorégraphie antiraciste. Alors qu’il ne faut 
pas perdre des yeux la dynamique du milieu.

Deux exemples: une chorégraphie antiraciste dans le cadre d’une association telle
que «Ensemble contre le racisme» (Young Boys Bern) est un bon moyen parce 
que le milieu des supporters des YB est majoritairement d’accord sur ce point. La
stabilité du milieu n’est pas menacée. Il en va autrement du milieu des supporters
des Grasshoppers. J’en ai fait l’expérience quand j’ai proposé une chorégraphie 
antiraciste. Les supporters de droite et d’extrême droite ont rejeté mon idée. 
Sa réalisation aurait provoqué un conflit qui aurait pu faire exploser le milieu. Car
l’identification centrale «supporter du club» aurait été oubliée et avec elle le lien
qui cimente les différents intérêts en présence et instaure la stabilité. Il ne peut 
être le but de l’animation jeunesse de diviser un milieu. On ne compterait au bout
du compte que les jeunes dont les idées y correspondent.

Quelles offres est-il donc possible de faire dans un milieu politiquement et philo-
sophiquement hétérogène pour aborder les tendances racistes et xénophobes? Une
possibilité que je n’ai pas testée explicitement dans le cadre du projet de coaching,
mais que j’aimerais mentionner ici émane de Hufer.44 Ce dernier décrit un séminaire
qui s’est fixé pour but «d’inciter les personnes à agir courageusement contre la 
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le drapeau de son pays d'origine, ce qui amène l'un des joueurs a dire que ça fait
«x» années, jour pour jour, qu'il est en Suisse, quelques joueurs enchaînent en 
racontant brièvement leur propre situation ( depuis combien de temps ils sont là, d'où
ils viennent, pourquoi ils sont venus en Suisse. ) Ils parlent en français, suisse-
allemand et italien, il y a des sous-titres dans les deux langues qui ne sont pas utilisées
par les joueurs. Puis on voit les joueurs se lever, le match va commencer. 
Changement de plan, l'équipe suisse est sur le terrain, alignée pour les présen-
tations d'équipe. Les joueurs adverses arrivent, tout dans leurs démarches, «pas de
soldat», leurs apparences, les font ressembler à des robots. Le match commence,
on voit une action de l'équipe adverse qui se dirige ver le but suisse, un défenseur
suisse intercepte le ballon, la passe à son coéquipier, on entend les supporters 
les encourager. Presque toute l'équipe se passe le ballon, jusqu'à l'attaquant qui
marque. Toute l'équipe se félicite puis va se replacer, pour poursuivre le match. 
On voit le panneau d'affichage qui annonce la fin de la partie et le score de 1-0 pour
la Suisse; les joueurs fêtent leur victoire, gros plan sur l'écran géant avec le slogan:
C'est la différence qui fait la différence. La caméra descend sur les supporters, 
qui tiennent des petits cartons formant l'inscription «No racism», ainsi que sur une 
partie du terrain avec la joie suisse et les adversaires qui rentrent au vestiaire. 
Nouveau gros plan sur l'écran qui affiche: Ne soyez pas indifférents.

Points de repère pour les campagnes
– Les campagnes qui naissent dans les seuls bureaux des agences de publicité

passent souvent à côté de leur objectif. Il est important d’associer les per-
sonnes concernées et ce, tout au long du processus de création, pas seule-
ment au moment de «tester» la campagne.

– Les campagnes dénonciatrices et moralisatrices n’atteignent pas la clientèle
visée. Les campagnes devraient donc signaler des anomalies avec humour,
mettre en lumière des aspects positifs ou encore montrer d’autres comporte-
ments possibles afin d’aider à différencier les «problèmes» actuels de 
manière amusante ou originale. 

– Une campagne touche avant tout ceux qui approuvent son message. Elle
est donc à ce titre marginalisatrice. Une campagne ne devrait donc pas être
une mesure centrale, mais une mesure d’accompagnement.
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44 HUFER, Klaus-Peter: Argumentationstraining gegen Stammtischparolen. In: AHLHEIM,
Klaus (Hrsg.): Intervenieren, nicht resignieren. Rechtsextremismus als Herausforderung für 
Bildung und Erziehung. Schwalbach: Wochenschau Verlag, 2003, pp. 133 – 141.
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violence verbale, contre le racisme, contre la discrimination» (p. 134). Dans ce 
séminaire, le responsable assume la fonction d’animateur du processus, fournissant
si besoin des apports théoriques sur les préjugés et leurs effets, la personnalité 
autoritaire ou d’autres thèmes. Ce sont les participants qui doivent élaborer eux-
mêmes les questions et les solutions. L’expérience montre toutefois que le problème
est souvent le même: on se sent – quel que soit son niveau d’éducation – im-
puissant face aux lieux communs primaires, car il est souvent impossible d’y répondre
par des informations et par la raison. Cette impuissance suscite un blocage, et ce
blocage est aussi une motivation à participer au séminaire.

Une fois la motivation à participer clarifiée et les expériences faites avec les 
lieux communs primaires relatées, les participants collectent les exemples de lieux
communs. Hufer mentionne (p. 135) que certains d’entre eux sont récurrents – 
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d’une part, et absence de disposition à remettre en question et à discuter desdits
lieux communs, d’autre part). Les jeux de rôle permettent de réfléchir sur l’effet des
préjugés et de dresser ensemble un catalogue de stratégies permettant de les
contrer.

Pareil exercice d’argumentation peut certainement renforcer ceux que les lieux com-
muns primaires des supporters de droite dérangent et qui aimeraient faire quelque
chose. L’objectif devrait être non de menacer la stabilité du milieu, mais d’initier un
processus permettant à certains supporters d’exprimer leur mauvaise humeur de
manière compatible avec la société et aux autres de réfléchir à leurs propres idées
et, éventuellement, de s’informer.
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